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A FIS DE L’ÉDITEUR. 


C '\ , î 

Es Lettres font plus intéreflantes 

qtv elles femblent l’annoncer j elles reiv 

■ ’ ' r v _ '* ; 

ferment différens morceaux de Poéde 

ckoifis parmi nos meilleurs Auteurs 
. • *■ ri 

l’analyfe raifonnée de plulîeurs pièces 

de Théâtre , plulîeurs anecdotes , tant 

jj hiftoriques que littéraires , quelques 

I . ’ • ' . 

notions fur l’Angleterre ôc la Hol- 

f - 

lande, la defcription hiftorique, géo- 
graphique, politique ôc morale des 
) principales Villes de la Flandre & 
de la Picardie , le tableau de leurs 
ufages , de leurs privilèges , des mœurs 
\ de leurs Habiçans , la notice des 

- t >■} ‘ » » 



îv Avis de V Éditeur. 

Hommes illuftres , des principales Fa- 
milles , différentes differtations fur 

des objets importans , &c. &c. &c. 

( ; * ■ * 

On commence par donner les 
- '■ . ' > 

deux premiers Volumes j on a préféré 

le petit format , comme plus com- 
mode. 

Chaque Volume , d’environ deux 
cens pages d’impreffion , eft du prix 
de trente -Jïx fols j broché. 

. . . 1 « • • *• 
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. VOYAGES 

ET RÉFLEXIONS 

• \ DU 

CHEVjjÊlER D’OSTALIS. 

■C U- ■ > 

LETTRE PREMIERE. 

Dunkerque , 7 Mai 1757. 

JE^Nfin , mon Ami, j’ai fuivi tes confeils,’ 
j’ai pris le parti de fuir, de m’abfenter 
me voici dans Dunkerque , à foixante - dix 
lieues de mademoifeile à'Arci , de cette in* 
Tomc I, A 
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Voyages & Réflexions 

gratc que j'adore Ah! mon 

Ami , que le départ m’a coûté ! que le 
voyage m’a été pénible! chaque pofte fem- 
bloic renouvcller mes douleurs , & mon 
coeur déchiré m’infpiroit fans celTe de re- 
tourner fur mes pas. 

Me voici donc feul , ifolé , loin de l’a- 
jnour & de l’amitié! Que n’as -tu pu m’ac- 
compagner! tes mains auroient féché mes 
pleurs ! tes confeils falutaires auroient fermé 
ma plaiehla raifon auroit ?repris fon em- 
pire ! mais j’ai tout perdu : flftnois ardem- 
ment une femme , & je fuis vorcé de m’en 
, éloigner 3 j’avois un ami, je dois aulfi nfen 
féparer. , 

Ecris -moi , je t’en conjure, fondes ma I 
plaie , ne crains pas de la déchirer pour la 
guérir. 

J’ai , dans la route , rimé ces mauvais 
vers, qui font une imitation de Métafiafe } 
je te les envoie arrofés de mes pleurs, cou- 
verts de mes foupirs. 

» *> 

■> . • i 
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du Chevalier d'OJlalis . 

i 

« Grâces à tes rigueurs, Ifmènc je refpire. 

Les Dieux d’un malheureux ont pris enfin pitié. 

Mes jours ne coulent plus fous ton fatal empire. 

Je ne cultive plus ta funefte amitié ; 

Je fuis libre en effet, & ce n’eft point un fonge. 

Et cette fois enfin je parle fans menfonge. 

- , , II. 

Mon ardeur eft éteinte, & tous mes feux font morts. 
Mon efprit eft ferein , mon coeur froid & tranquille. 
Sans xloute il a fallu de pénibles efforts 
Four changer à ce point ce coeur foible & docile? 
Mais l’illufion éeffe, & le charme eft rompu. 

Je puis te voir, t'entendre, & n’etre pas ému. 

I I I. 

Dans tes yeux en courroux ma mort n’eft plus écrite, 
Ton accueil gracieux n’a plus rien qui m’invite. 

Je vois d’un oeil égal ta fierté, ta douceur, 

Je ne fuis plus , Ifmcne , au tems de mon délire. 
Tarbouche fur mes fens a perdu fon empire. 

Tes yeux ne favent plus le chemin de mon coeur. 

I V. 

L’Amour veut du retour, & le feu qui l'allume. 
Selon qu’on y répond s’anime ou fe confumc ; 

Un décevant efpoir m’a trop long- tems charmé, *■* 
AfTcz , & trop long tenuy je t’ai cru le cœur tendre, 
Et fans l’ctie jamais, j’efpérois être aimé, 

La voix de la raifon s’eft enfin fait entendre» 

V. 

‘Mon fentiment du tien ne reçoit plus la loi. 

Que je fois trifts ou gai, ce n’eft plus ton ouvrage, 
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Un nouveau jour m’éclaire , enfin je fuis à moi; 

De mon nouvel état je fens tout l’avantage , 

J'aime ma liberté, qu’elle- a pour moi d’appas 1 
Non , toutes tes faveurs ne me changcroient pas. ' 

V I. 

A. mes yeux deflîllés tu parois belle encore, 

Mais pour moi tu n’as plus ce charme réducteur , 

Qui captivoit mon ame, aflerviffoit mon coeur. 

Et malgré tant d’appas dont l’éclat te décore, 
ï’apperçois des défauïs où mes yeux enchantés. 
Aveuglés par l’amour croyoient voir des beautés, 

VII, 

Que j’étois infenfé! que l’amour nous captive! 
Qu’on doit fuir avec foin fes liens fuborneurs 1 
Que ma douleur fouvent étoit amerc & vive! 
Combien n’ai -je pas dû dévorer tes rigueurs! 

Mais enfin ta conduite indignant mon courage, 

A brifé fans retout mon pénible efçlavagç. 

VIII. 

Tel que ce fbible oifeau dans le piège arrêté. 

Il fuccombe d’abord, il cède à fa furprife , 

Mais bientôt il s’agite, & fa chaîne fe brife; 
Vainqueur au haut des cieux il plane en liberté ; 
Inftruit par fon danger , la prudence le guide , 

Avec un foin extrême il fuit l’appas perfide. 

I X. 

Ainfi tes yeux vainqueurs m’ont d’abord enchaîné. 
J’ai traîné fous tes loix mon fort infortuné. 
Toujours trifte & chagrin, toujours plus miférable, 
Maudiflam chaque jour mon deftin lamentable i 
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Mais mes fers font brifés : inftruit par le paffé. 
J’abjure fans retour un amour effacé. 

X. 

De mon coeur combattu j’ai repris l’équilibre ; 

J’ai retrouvé la vie où j’attendois la mort ; 

Je régne fur moi -meme, & maître de mon fort, 
D’efclave que j’étois, jeofuis devenu libre; 

Mon bonheur eft complet , de fa tranquillité 
Mon cœur eft chaque jour plus content, plus flatté, 

- X I. 

Tel que le Nautonnicr, quand, battu par l’orage. 
Scs pénibles efforts l’amènent au rivage , 

Il jure, Il fc promet de fuir l’écueil des mers. 

Tai fait meme promefle, & , dans mes vœux plus ftablc. 
Je veux, pour m’cmpccher de reprendre mes fers, 

Me rappcller toujours mon deftin déplorable. 

X I I. 

Point de jours fans tourmens, point d’inftans fans foupirs. 
Tes yeux toujours vainqueurs irritoient mes defirs. 

Et je te voyois froide , à mes vœux inflexible , 

Flatter en ma préfencc un Rival odieux, 

Tandis que mes regards te cherchant plus fenfible, 
T’exprimoicnt tout l’amour qu’ils puifoientdans tes yeux. 

XIII. 

Vas , c’eft trop rappcller un fouvenir funefte ; 
Peut-être de mes feux à me voir tant parler, 

Tu croirois que je veux encore renouer : 

Mais le charme eft rompu, l’inftruâion me refte. 

Je ne regarde point ce que tu peux penfer; 

Peu m’importe fi c’eft te plaire ou t’offenfer, 

A 3 
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XIV. 

De fes tourmens paffds l’ame cft encore dmuej 
Elle aime à rappeller des maux évanouis. 

Des combats revenus, leurs dangers, leuriftue. 
Charment le vieux Guerrier, ornent tous fes récits 
L’Efdave devient Ubre, & fa chaîne 'brifée 
Avec plaifir encore occupe fa^enfde. 

X V. 

Un malheureux amour ne brûle plus mon fein. 

Mais j’aime à rappeller une flamme infenfée, 

J’cn parle pour parler, fans defir, fans deflein. 

Mon ame cft libre , calme & ddfintéreffde ; 

Rien ne m’importe plus, je ne m’informe pas 
De quel oeil tu me vois ddlaifler tes appas. 

XVI. 

V 

Je te quitte, & je quitte un coeur faux & volage. 
Tu perds un coeur fincere & vrai dans fon hommage $ 
Décide qui de nous doit le plus s’applaudir. 

Et pourra fc livrer un jour au repentir ? 

Tu ne faurois trouver un amant plus fidele. 

Je trouverois toujours maîtrefle auffi cruelle. » 

Mon ami, le croirois-tu ! je fouhaiterois 
que ces vers foienc mis fous les yeux de 
mademoifelle d’Arcy , qu’elle fâche qu’ils 
font>de moi, qu’elle foie perfuadee qu’ils 
font l’expieflion de mon coeur. 
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Ah , mon ami 1 je fuis loin d’êrre guéri j 
mais enfin j’ai fui , je fuis à foixante lieues 
de l’ingrate qui fait mon tourment ; efpé- 
rons rout dutems & de l’abfence; je t’era- 
brafife & fuis tout à toi. 
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•LETTRE IJ. 

Dunkerque , zz Mai 1757. 

ju^jÎA paillon eft une enfance, j’en con- 
viens ; mais enfin que veux-tu I tel eft mon 
caraétere ; je fuis comme Orofmane ; de 
toutes les Pièces de Voltaire, c’eft Zaïre 
que je préfère, je me plais, je me rccon- 
nois dans ces vers : 

» Il faut à mon ame 

Un amour qui réponde à ma brûlante flamme; 

... . Mon coeur ne veut rien qu’ardcmment. 

Je croirois être haï d’être aimé foiblemenr. 

Que m’importent le fiécle & fes goûts 
frivoles ? L’efprit de fociété dont tu me 
parles , cet efprit tant vanté , voilà préci- 
fément ce qui nous a perdu j nous n’avons 
plus que des cœurs blafés , des fentimens 
faétices. 

s 

Les femmes fur-tout ont perdu tout ce 
qui conftituoit la dignité de leur être : 
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affamées du defir de plaire, jaloufes de s’àt- 
rirer des hommages , de captiver au moins 
un moment' l’attention des hommes , elles 
ne refirent que parure & Frivolité ; elles 
facrifient tout à ce goût infenfé : mères , 
elles daignent à peine carefTer leurs enfans; 
époufes , elles rougifient d’aimer leur mari; 
amantes , elles n’ont que des fentimens 
glacés. . 

J’entre dans une maifon, je trouve une 
femme au milieu de dix hommes , je ne 
puis difeerner quel eft fon vainqueur : elle 
a pour tous un accueil gracieux , un ton 
léger & confiant , des yeux agaçans , des 
maniérés libres , la converfation enjouée ; 
elle répond aux propos les plus leftes, elle 
les excite quelquefois , & voilà ce qu’on 
appelle une femme charmante. Voilà le ton 
du jour , l’efprit de fociété. 

Les mauvais livres ont perdu le fexe; les 
femmes fe cachoient autrefois de les lire, 
mais à préfent même les demoifelles n’en 
font plus myftere ; des pareilles lectures 
_ ' A ; 
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leur gâtent le cœur & l’efprit; leurs oreilles • I 
ne font plus effarouchées ; la converfation i 
familière s’eft montée au ton le plus libre; t 
avec les femmts honnêtes & chez les fera- i 
jmes honnêtes on tient des propos ,> on 1 
chante des chanfons cjui ne s’entendoient i 
autrefois que dans les couvents de Cythere. 

Mon ami, j’ai peu d’années, mais j’âi 
beaucoup lu j je parcours , j’embraffe les 
fiécles , je n’en vois aucun où les femmes 
ayent été autant critiquées , & méritent au- 
tant la critique qu’elles éprouvent. 

Dans Ie$, heureux tems de Rome , les 
femmes étoient vouées à la retraite; une 
pudeur auftere faifoit leur principal mérite; 
elles devinrent galantes fous les Empereurs, 

& l’altération de leurs mœurs fut , pour- 
ainlî-dire, le préfage & le lignai de la 
chûte de l’Empire. 

Quand les Peuples Septentrionaux eurent 
• de toutes parts envahi cet Empire chan- 
celant, des nouvelles mœurs, formées en . I 
partie de celles des vaincus , remplacèrent 

. • - * » 

. • • t 
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les anciennes. Les femmes furent moin$ 
vouées à la retraite que du tems de l’an- 
cienne Rome; elles furent plus mêlées, plus 
confondues avec les hommes , mais d’ail- 
leurs elles reprirent leur première aujiéritê ; 
elles fe firent gloire d’avoir des mœurs lorf- 
qu’elles avoient le plus occafîon de s’en 
écarter ; on les vit au fein de la dévalua- 
tion 8c du carnage conferver cette pudeur 
aimable qui forme l’attribut effeptiel de leur 
fexe ; toutes entières à leur époux ou à 
leur amant, elles n’avoient ni defir, ni pré- 
tention de plaire à d’autres yeux. 

Vint enfin le tems de la Chevalerie. Ce 
tems dont rient nos beaux Efprits modernes, 
ce tems tourné en ridicule dans nos livres 
& fur nos théâtres , mais c’eft faute de bien 
l’apprécier. 

Les femmes étoient fouveraines , mais 
l’amour 8c l’honneur étoient inféparables • 
le courage , l’héroïfme venoient à leurs 
pieds prendre des chaînes , mais le même 
fentiment à l’inftant les captivoit; une pal* 

A 6 
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fion mutuelle cimentée par le tems , irritée 
par les obflacles, contenue par le refpeél, 
renforçoit dans les deux fexes les cara&eres 
& les âmes , donnoit plus d’énergie à l’un , 
plus d’élévation à l’autre , faifoit aux hom- 
mes une forte de néceffité d’être vaillans & 
vertueux , aux femmes d’être confiantes & 
fidelles. 

La beauté foumettoit le courage, mais 
suffi le courage foumettoit la beauté ; l’in- 

O 

confiance, l’infidélité étoient pour-ainfi-dire 
des crimes , & lorfqu’une belle avoit une 
fois accepté l’hommage d’un cavalier, c’é- 
toit pour toujours j on n’ avoit point à 
craindre ni fes caprices ni fon inconfiance. 

L’amant 3 toujours plein de fon amour, 
fatisfait des moindres faveurs , avide à les 
folliciter , ne penfoit pouvoir les obtenir 
qu’en redoublant de courage & de vertu : 
l’amante , fiere des vertus & du courage 
de fon amant , ne penfoit qu’à les aug- 
menter, mettoit fa gloire & fon triomphe 
à nourrir à la fois l’amour qu’on avoit pour 
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du Chevalier d'OJlalis . i $ 

elle , & à le contenir dans les bornes de la 
décence & du refpeét. _ 

Un amant fe refpeétoit dans la femme 
qu’il aimoit ; une confiance mutuelle étoit 
la bafe de leurs fentimens réciproques} une 
femme voyageoit feule avec fon amant, & 
n’avoit rien à redouter; un amant confioit 
à fon ami fa maîtreiïe , il étoit fans trouble , 
fans inquiétude , & en effet ni l’amour , ni 
l’amitié n’étoicnt en péril. 

A ces tems d’héroïfme & de vertu a 
fuccédé la galanterie. Les hommes ont pris 
pour toutes les femmes ce ton affectueux 
qu’ils n’ayoient auparavant que pour une 
feule; le font! ment, à force de s’exhaler, 
n’eft plus , pour-ainfi-dire , r devenu que de 
ftylc, & l’amour n’a plus confifté qu’en pa- 
roles. Les femmes ont avidement adopté 
ce nouveau genre ; naturellement légères & 
coquettes , il leur a paru infiniment flatteur 
d’avoir à leur fuite une foule d’adorateurs, 

& de compter, pour-ainfi-dire , autant de 
conquêtes qu’elles recevoient d’hommes. 

• i 

' - 
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Mais bientôt cette coquetterie de l’efprit a 
blafé les deux fexes; le fentiment prefque 
éteint à force d’étre répandu , n’a plus laifTé 
d’aliment ni à l’amour, ni à la vertu ; les 
attachemens font devenus éphémères , leur 
but n’a plus eu pour objet que la volupté ; 
la jouiflance a amené la fatiété j l’inconf- 
tance, l’infidélité font devenues autant de, 
mode que de néceflité. 

Le mérite d’un homme eft a&uellement 
d’en compter à toutes les femmes , de fub- 
juguer toutes celles qui veulent fe prêter à 
fes defirs, de n’en aimer, de n’en refpcéter 
aucunes, de brufquer fa conquête, & de 
l’abandonner après fon triomphe. Le mérite 
d’une femme, d’être libre avec tous.les hom- 
mes , de paroître n’en préférer aucun , de 
recevoir tous les hommages qui lui font 
préfçntés , d’oublier le lendemain le vain- 
queur de la veille. 

La faulfeté , l’hypocrifie font dans ce fiéclc 
le caraétere elTentiel des femmes , & l’on peut 
leur appliquer avec j uXtice ces vers célébrés; 
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« Au-dedans ce n’eft que malice. 

Ce n’eft qu’impofture au -dehors, 

Orez-leur le fard & le vice, 

C’eft leur ôter l’ame & Le corps. >» 

Je fuis indigné quand je lis ces vers 
de la F are : 

1 

« Dans les fiécles partes , quand l’amoureure flamme - 
Avec quelque vivacité 
Preffoit une jeune beauté , 

L’amant qui lui plaifoit en faifoit une femme. 

C’eft ainfi qu’on aimoit dans le teins d’Amadis, • 1 
D’une manière fi commode 
Nous n’avons pas perdu la mode , 
v On aime encore comme on aimoit jadis. 

' * 

Le beau fexe autrefois, pou* la galanterie, . , . 

Prenoit la fine fleur de la Chevalerie ; 

11 lui falloir des Paladins. 

Aujourd’hui ce n’eft pas de même, 

11 met tout en ufage , & jufqu’du* Baladins ; 

On n’a jamais tant aimé que l’on aime. 

• „ • : * 

Nos peres qui vjvoient dans un fiéde peu fin , 

Ne vouloicnt qu ’ amour ù fimflcffc, 

It fur le fait de la tendrefle, 

Alloient toujours leur grand chemin 3 
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Ils cherchoicnt à fe fatisfaire , 

Ht fans toucher au bien d’autrui 
Se contentoient de l’ordinaire ; 

On n’aimoit point comme on aime aujourd’hui. 

Jadis du moment qu’une Belle 
Avoit fubi le joug de quelque bon Gaulois, 

Dut -elle enrager de fon choix 
Il falloir qu’elle fut fidellc. 

A préfcnt on fait grâce à leurs divins attraits > 

Les femmes, fur cette matière, 

A/ant indulgence pléniere , 

En ufent toutes de maniéré 
Qu’on aime plus que l’on n’aima jamais. 

❖ 

Au bon vieux tems. Dieux î quels fupplices! 
L’amour ne trouvoit que rigueur ; 

On payoit la moindre faveus 
D’une éternité de fervices. 

Aujourd’hui nul envain nc.paroît enflammé , 

On n’attend point la récompenfe 
D’une trifte perfcvétance ; 

On eft payé comptant, & fouvent par avance; 

On aime mieux qu’on n’a jamais aimé. 

Ces vers font bien dignes de la Fart ; 
aimable , voluptueux , qui connoifloit les. 
femmes de fon fiécle , & qui les a définies : 
mais comment ce tableau n’a-t-il pas frappé 
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les femmes? quel agrément trouvent - elles 
à n’obtenir ni eftime , ni refpett , à n’infpirer 
cjue des defirs , à ctre confidérées comme 
une monnoie courante , qu’il ne s’agit que 
de faifir pour en ufer ? 

Je fuis bien plus indigné quand je lis ces 
vers de Lattaignant : 

« Non , la fidélité 
N’a jamais été 
Qu’une hnbécilité. 


Vive la nouveauté ! 

Mais quoi la probité î 
Puérilité. 

Le ferment répété ! 

Style ufité. 

A-t-on jamais compté 
Sur un traité 
Di clé 

Par la volupté 
Sans liberté. 

On feint par vanité 
D’ctre irrité. 

L’amant peu regretté 
Eft imité. 

La femme avec gaieté 
Bientôt s’arrange de fon côté. 

Il faut en convenir , ces vers font vrais , 
ils peignent le iîéclc , ils préfentent un ta- 
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bleau fidele de nos mœurs j je trouve JuC- 
ques dans nos chanfons une preuve de notre 
perverfité 5 j’aime à dire avec Panard : 

« Dans ma jeuneffe . 
ta vérité regnoit, * 
ta vertu dominoit, 

1 

ta confiance brilloit, 

La bonne-foi régloit 
L’amant & la maîtreffe. 

Aujourd’hui ce n’cfl plus cela: 

Ce n’cft qu’injuftice , 

Trabifon , malice , 

Changement, caprice. 

Détours , artifice , 

Et l’amour va 
Cahin , caha. 

Dans ma jeuneffe, 

Quand deux coeurs amoureux 
S’uniffoient tous les deux, 

Ils fentoient meme feux; 

De l’hymen les doux noeuds 
Augmentoient leur tendreffe. 

Aujourd’hui ce n’efl plus cela : 

Quand l’hymen s’en mêle. 

L’ardeur la plus belle 
N’eft qu’une étincelle. 

L’amour bat de l’aîle , . 

L’époufe va 
Cahin, caha. . 
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Dans ma jeunefle , 
les papas , les mamans , 
Sévères , vigilans , 

En dépits des amans , 

De leurs tendrons charmans 
Confervoient la fagefle. 

Aujourd’hui cem’eft plus cela: 
L’amant eft habile , 

La fille docile, 

La mere facile , 

Le pere imbécile. 

Et l’honneur va 
Cahin , caha. . 

•$* 

Dans ma jeunefle , 

Les femmes dés vingt ans 
' Hcnonçoient aux amans î 
De leurs engageroens 
Les devoirs importans 
Les occupoient fans ceffe. 

Aujourd’hui ce n’cft plus cela * 
Plus d’une grand’mere 
S’efforce de plaire, 

Et veut encor faire 
Un tour à Cytherej 
La bonne y va 
Cahin, caha. 

. * 

Dans ma jeunefle , 

Des riches partifans 
Les tréfors féduifans 
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N’étoient pas fuffifans 
Pour vaincre une maîtrcfTc. 

Aujourd’hui ce n’eft plus cela : 

Un Commis fans peine 
Engage une Climenc , 

Et dès qu’à Vincenne 
En fîacrc il la mene , 

La vertu va 
Cahin , caha. 

♦ 

Et moi malheureux ! j’ai cru dans ce 
fiécle pervers trouver une femme digne de 
moi , digne de mériter mon attachement 1 
je connoilîois le fiécle , je connoilTois les 
femmes , & cependant je n’ai pu vaincre 
mon étoile! j’ai aimé .... que dis- je, 
j’aime encore ! . . . . une ingrate . . . . 
une femme comme une autre , une femme 
digne de fon fîécle , une femme frivole & 
coquette. 

Que veux-tu? la femme & l’homme font 
nés l’un pour l’autre, un penchant irréfif- 
tible les entraîne j on a beau maudire l’a- 
mour , on a beau s’en plaindre , c’eft le 
charme , le bonheur de la vie , c’eft la 
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feule illufion confolante. Je dis volontiers 
avec mademoifelle de Scuderi : 

« L’eau qui carcfie ce rivage , 

La rofe qui s’ouvre au aéphir, 

Le vent qui rit fous ce feuillage , 

Tout dit qu’aimer cft un plailir. 

De deux amans l’égale flamme 
Doublement fait les rendre heureux; 

Les indifférens n’ont qu’une ame, 

Lorfqu’on aime on en a deux. » 

On a beau dire que l’amour eft une 

folie 5 vainement un Poëte a dit î 

» D’un autre recevoir la loi t 
Jamais n’etre maître de foi. 

Promettre ce qu’on ne peut faire , 

Craindre beaucotip plus qu’on n’cfpére » 

Des longs entretiens fuperflus , 

Sentir affeï , dire encore plus, 

S’attaquer bien , mal fe défendre , 
S’abandonner, puis fe reprendre. 

Etre fou raifonnablement , 

Etre gai férieufement 

Peu de repos, bien des caprices. 

Peu de,plaifirs , bien des fupplices , 

Se pardonner pour s’offenfer , 

Se rappeller pour fe chaffer , 
Raccommodemens, puis injures. 

Nouveaux fermens, nouveaux parjures» 

La paix, la guerre tour-i-tour. 

En raccourci voilà l’ mm, »» 
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Je ne ferois jamais de l’avis de Viron ÿ 
ne dirois jamais avec lui : 

y> Que l’homme eft foible & ridicule 
Quand l’amour vient s’en emparer 1 
D’abord il craint, il diflrmule. 

On l’enten^ tout bas foupirer. 

S’ofe-t-il enfin déclarer. 

On le fuit , fa pourfuite eft vaine ; 

K’importe, il veut perfévérer s 
Que de foins , d’ennuis & de peine ! 

On l’aime, tant pis, double chaîne, 

Mille embarras dans fon bonheur; 

L’efprit fans cefle eft en haleine , 

Pcre , mere , efpions^ tout fait peur. 

Eft- ce tout? non, refte l 'honneur. 

Il s’effarouche avec méthode, 

! On croit le vaincre, il eft vainqueur. 

On fe brouille, on fe raccommode. 

Vient un rival , autre incommode, 

Loin des yeux le repos s’enfuit ; 

Jaleux, on veille, on tourne, dnrode, 

Ce n’eft qu’allarmes jour & nuit. 

Après bien des maux & du bruit 
L’on jouit enfin de fa belle; 

Le feu s’éteint, le dégoût fuit. 

Le jeu valoit-il la chandelle ? » 
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Oui , quoique maltraité par l’amour , 
quoiqu’il fafle lc^nalheur & le tourment 
de ma vie , je refpe&erois toujours Ton 
pouvoir, je croirois toujours que nos coeurs 
font faits pour fentir fon influence , que 
nous fommes nés pour aimer , que c’eflr 
l’inftinét naturel, la véritable vocation de 
l’homme , que c’eft même le feul contre- 
poids aux maux qui nous aflïégent j tout 
dépend de bien choifir. 

Hélas ! je penfois comme Fontenelle ; je 
puis dire comme lui e 

' JS 

et rétois dans l’âge où régne la tendreffe. 

Et mon îccur n’étoit point touché ; 

Quelle honte! il falloit juftifier fans ceiFe 

Ce cœur oifif qui m’étoit reproch:. 

Je difois quelquefois : qu’on me trouve un vifage 
Dont la beauté foit vive, & dont l’air vif foit fage. 
Où régne une douceur dont on foit attiré , 

Qui ne promette rien , & qui pourtant engage , 

Qu’on me le trouve & j’aimerai. 

Ce qui feroit encor bien néceffaire. 

Ce feroit un cfprit qui penfât finement , 

Sans prétendre à ce caractère, 

Qui pour être fans art n’eut que plus d’agrément, 

Un peu timide feulements ' - ~i 


Digitized by Google 



24 V°y a g 6s & Réflexions 

Qui ne put fe montrer, ni fe cacher fans plaire. 
Qu’on me le trouve, & je deviens amant. 

On n’eft pas obligé de garder fe mefure 

Dans les fouhaits qu’on peut former. 

Comme en aimant, je prérends. c/limer. 

Je voudtois bien encore un cœur plein de droiture , 
Une vertu naïve & pure , 

Qu’on me les trouve , & je promets d’aimer. » 

J’ai cru rencontrer toutes ces qualités 
dans mademoifelle d’Arci j aveugle que 
j’étois , je n’ai vu que Y écorce ; les fens 
ont fubjugué mon cœur , ont égaré mon 
efprit j nous n’avons ni même ame , ni 
même caraélere ; nos cœurs ne font point 
faits pour s’entendre. 

L’erreur eft fans doute bien excufable; 
il eft fi doux , il eft fi flatteur d’intérelTer 
une femme , de fe croire des droits fur 
fon cœur, d’obtenir fa confiance, d’en être 
defiré , recherché , de lui voir ces atten- 
tions, ces foins officieux qui femblent ca- 
ra&érifer l’amour, & qui, dans ce fiécle 
pervers , n'en font que le fimulacre! 

Plus cette fituation a d’agrémens , plus 
le cœur fc laifTe aller aux apparences de 

l’obtenir j 
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l’obtenir j un cœur novice fur-tout fe prend 
aifément , & le manège d’une coquette 
ufurpe fouvent les droits de la nature. 

Le malheur, c’eft "qu’un cœur bien épris 
change difficilement; j’en fais la trille expé- 
rience; la raifon , l’amitié me parlent vai- 
nement; l’abfence meme eft impuiffimte 5 
ma paffion fubfille toujours, elle me dévore, 
elle creufcra mon tombeau. 

Ce n’ell pas alTez de piller nos Auteurs 
anciens & modernes, l’amour veut que je 
verfifîe, & vient encore de me didcr ces 
mauvais vers : 

<c Sexe ingrat & trompeur , écoute mes ferment : 

Je règne fur moi -même, & j’ai dompté mes fens ; 

Tu ne me verras plus , adorateur fervile 
Couler à tes genoux une vie inutile , 

Mendier un regard , & toujours maltraité. 

Me flatter chaque jour d’adoucir ta fierté, 

Carefier tes defauts, adorer tes caprices. 

Te faire chaque inftant de nouveaux facrificc*. 

Au feu de tes regards , rallumer mon amour. 

Même , en n’efpérant plus , me flatter de retour. ' 
Non , je jure à la femme une haine immortelle ; 

Je puis , j’oferois voir & braver la plus belle , 

Je fais avec le fexe un divorce abfolu; 

D’occuper un grand cœur l’amour n’eft jamais digne, 

Tome I, B 
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C’eft un foible toujours , jamais une vertu , 

De mes tranfports paffcs je rougis & m’indigne, » 

Ah! mon ami, que n’ai -je ces fentimens 
aide -moi du moins à les prendre, & que 
la main de l’amitié féche la plaie de 
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' LETTRE II ï. 

Dunkerque 3 3 Juin 1757. 

Our, mon ami , je 'fuis de ton avis , 
l’amour Te fortifie dans l’oifiveté, & lors- 
qu'on veut maîtrifer Son cœur , il faut 
nourrir fon efprit, il faut l’occuper. Vol- 
taire avec raifon a dit : 

« L’amc eft un feu qu’il faut nourrir, 
j> Et qui s’éteint s’il ne s’augmente. » 

La ville de Dunkerque a une Bibliothèque 
publique ; elle s’ouvre Us mardis de chaque 
femaine , depuis deux heures jufqua cinq 
on emporte les livres 3 toutes perfonnes in- 
diftinâement font admifes à les prendre j 
les Etrangers feulementconfignentla Somme 
de vingt -quatre livres ; deux Echevins font 
la diftribution , Y un ouvre les armoires au 
travers du grillage defquellcs on choifit les li- 
vres qu’on defire 3 Y autre inferit Sur un regiftre 

B i 
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les noms des perfonnes, & les titres des li- 
vres ; deux Sergens de Ville maintiennent le 
bon ordre , & veillent à ce qui fe pafle. 

Cette inftitution me paroît très-fage & 
très-heureufe ; elleeft fur-tou: falutaire pour 
un Etranger; il n’cft point rançonné par un 
Libraire , ni réduit à lire des fadaifes , des 
mauvais Romans , qui fouvent gâtent fou 
cœur & corrompent fon efprit. 

Le bafard m’a fait tomber fur un recueil 
intitulé Femmes illufires y je vais te citer 
celles qui m’ont fait le plus d’imprelïïon ; 
je me fixe d’abord aux Franfoifes : 


« Marie -Madelaine Pioche de la 
Vergue , Comtefie de la Fayette , naquit, 
en 1633 , d’ Aimar ficur de la Vergne , Ma- 
réchal-dè-Camp , Gouverneur du Havre, & 
de Marie de Pena , dont le bifaïeul Hugues 
de Pena Secrétaire de Charles I , Roi de 
Naples , avoit fait des Tragédies , eftimées 
dans le tems. 

Madcmoifellc de la Vergue eut pour iufti- 


U 
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tuteurs Ménage & le P. Rapin ; ils lui ap- 
prenoient le latin : au bout de trois mois de 
leçon, une difputc s’éleva entr’eux fur le 
fens d'un pajfage ; l'écoliere en donna la 
véritable explication , & vainquit Ce s maîtres. 

A l’âge de vingt-deux ans elle époufa 
François Mottier , Comte de la Fayette , 
arriéré -petit- fils de Guillaume Mottier 3 
Seigneur de la Fayette, Maréchal de France 
en 142 1 , fous Charles VI. 

Arrivée à Paris , douée des taîens de 
l’efprit & de$ agrémens de la beauté , elle 
fe lia avec la célébré madame de Ram- 
bouillet , avec tous les efprits du tems, & 
principalement avec Voiture , Montaufier * 
Callieres -, le Duc de la Rochefoucault 8 c 
Segrais. 

Encouragée par les fuffrages de Tes amis, 
elle voulut auflï courir la carrière des lettres: 
elle donna , fous le nom de Segrais , Za'ide , 
hiftoire Espagnole ; enfuite, fous fon nom , 
la Princeffe de Montpenjier , puis la P ri n- 
cejfe de Cleves , qui mit le fceau à fa gloire 5 
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elle mourut en 1 693 , & après fa mort on 
a publié deux ouvrages pofthumes, Hen- 
riette d Angleterre , & Mémoires de la Cour 
de France , années i688 & 1689. *> 

as Madame de la Fayette , dit Voltaire , 
a fait les premiers Romans où l’on ait 
vu les mœurs des honnêtes gens , & des 
aventures naturelles décrites avec grâce : 
avant elle on décrivoit en ftyle ampoulé des 
cliofes peu vraifemblables. 

Elle s’eft aufTi diflinguée par des reparties 
ingénieufes : elle comparoit uq fot Traduc- 
teur à un Laquais que fa MaîtrefTc envoie 
faire un compliment, & qui rend groflié- 
rement ce que fa Maîtrclfe lui avoit dit en 
termes polis. 

A l’âge de vingt-neuf ans , elle difoit : 
je compte encore par vingt. 

Elle prétendoit que Racine avoit fait Phè- 
dre , à l’occafïon d’une converfation dans 
laquelle il avoit foutenu qu’un bon Poëte 
pouvoit faire exeufer les grands crimes, 
même infpirer de la compalfion pour les 


Digitize 




du Chevalier d’OJlalis. 3 1 
criminels , qu’il ne falloir que de la fécon- 
dité , de la délicateffe & de la jultefle 
d’efprit. 

Elle difoit encore à l’occafion de Racine : 
on Va tiré de la poéfie , où il étoit inimi- 
table , pour en faire , a fon malheur & au 
chagrin de ceux qui ont le goût du Théâtre , 
un Hiflorien très- imitable. 

Elle aimoit , elle eftinioit le Duc de la 
Rochefoucault j elle difoit : il ma donné de 
l'efprit , mais j'ai réformé fon cœur. 

Elle difoit à Segrais , de toutes les 
louanges que vous me donnez, aucunes ne 
me flattent tant que celles dé avoir le jugement 
au-dejfus de l'efprit , & d’être vraie en toutes 
chofes. 

C'efi ajfe ç que d’être , étoit fon mot favori 5 
elle entendoit par- là que pour vivre heu- 
reux , il fallait vivre fans ambition , fans 
pajfton. 

Enfin elle difoit : une période retranchée 
d'un Ouvrage vaut un louis -d’or , un mot 
vingt fols. 

®4 
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« Henriette de Coligny , plus connue 
fous le nom de Comte ffe de la Su^e , étoic 
fille de Gafpard III , Comte de Coligny , 
fieur de Châtillon-fur-Loing , Gouverneur 
de Montpellier , Maréchal de France , Sc 
d'Anne de Polignac ; tu fais que nous avons 
d’elle différentes poéfîes , & fur-tout des 
Elégies excellentes. 

Elle époufa en premières noces Thomas 
Hamilton , Comte de Hadington , Ecojfois , 
& en fécondés noces Gafpard de Champagne , 
Comte de la Su^e , dont elle fe fit féparer. 

Elle étoit née Protejïante ; elle fit abju- 
ration le îo Juillet La Reine Chrifi* 

tine de Suede dit à ce fujet : Madame de 
la Su^e s’eft faite Catholique pour ne voir" 
fon mari ni dans ce monde , ni dans V autre. 

On trouvoit quelquefois madame de I4 
Suze habillée & parée de grand matin ; 
ïorfqu’on s’en étonnoir , elle répondoit : c'efl 
que j'ai écrit ; parce qu’en effet , pour n’étre 
pas diftraite, elle commençoit par faire fa 
toilette. 
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Elle plaidoit contre la Ducheffe de Châ - 

rzV/ort , fa belle-fœur , & fe rencontrant dans 

W> la falle du Palais, le Duc delà Feuillade , 

rneur qui donnoit la main à madame de Châ— 

; s & tillon, dit à madame de la Suze, qui droit 

ivons accompagnée deBenferade & de quelqu autres 

des Poètes : madame , vous aveaç la rime de 
votre côté , & nous la raifon. Madame de 
mas la Suze piquée , répartit fièrement : ce n’eji 
! 'iis , donc pas , monfteur , fans rime ni raifon. 

?ne, que nous plaidons . 

rer, 

ja- Je te cite ces deux femmes entr’autres , J 

7 ^ pour païfer à des traits ' de force £>’ ce 

^ courage qui me paroiffent plus remarquables. 

oit 

re. 4 Catherine Sforce, femme de Jérôme 

k Rialto , Prince de Forli , ne s’abattit point 

; r ni de voir fon mari affafliné , ni de fe voir 
f elle-même prifonniere ainfi que fes enfans j 

e elle obtint de François Orfus , chef des 

\ Rebelles 3 la permiiïîon d’entrer dans la 

forterelfe qui tenoit encore pour elle , le 

B J 
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flattant qu'elle engageroit les Soldats & leur 
Commandant à fe rendre; mais auiTi-tôc 
qu’elle fut dans la Place , elle changea de 
langage , elle commanda aux Rebelles de 
mettre les armes bas , & les menaça des 
derniers fupplices s’ils n’obéiifoient. Furieux 
d’être trompés dans leur efpoir, ils mena- 
cèrent de tuer fes erifans en fa préfence 5 
mais , fans s’étonner , elle répondit que 
cette perte , réparable pour elle , leur cau- 
feroit un défaftre inévitable. Une réponfe 
auflî ferme fit balancer les Conjurés , & 
bientôt l’arrivée d’un fecours confidérable 
envoyé par le Duc de Milan, les força de 
fe difperfer : ce fut ainfî que, par fon 
adrefle & fon courage j elle recouvra l’au- 
torité fouveraine. » 

« Catherine Herman , fimple Hollan- 
doife, n’avoit que vingt-neuf ans lorfqu’elle 
apprit que fon mari , [impie "Pilote , avoit 
été pris par les Efpagnols au fameux fiége 
d’Oftende , & que tous les prifonniers 
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étoient deftinés a la chaîne , elle réfolut de 
le délivrer à quelque prix que ce fût; elle 
imagine de s’engager foldat dans l’armée 
Efpagn°le; elle coupe fes cheveux, prend 
un habit d’homme , & fe fait enrôler; 
mais bientôt trahie par fon extrême beauté 
& par fon accent étranger , elle efl: prife 
pour un efpion, arrêtée & conduite devant 
le Prévôt de l’armée, qui la fait mettre aux 
fers. 

Dans cet état affligeant, elle apprend 
pour comble d’infortune, que fept des pri- 
sonniers doivent périr devant la Place , pour 
venger pareil traitement fait par les Afflégés. 

Elle étoit au comble de l’inquiétude & 
du défefpoir , lorfqu’im pere Jéfuite venant 
vifîter les prifonniers , lui paroît un Ange 
defeendu du Ciel pour la fauver ; elle lui 
confie fon fecret; ce Religieux promet de 
la fervir , va trouver Charles de Longue-val , 
Comte de Bucquois , l’un des Chefs de 
l'armée ? obtient d’abord qu’elle foit trans- 
férée dans la même prifon que fon mari ; 

B 6 
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elle tombe évanouie en l’abordant, & jure 
de ne point le quitter. 

Elle eft mandée devant le Comte de 
Bucquois : elle déclare quelle a vendu tout 
ce quelle avait pour délivrer fan mari y 
quelle efi prête a donner pour rançon tout 
ce quelle a pu amajfer d'argent , qu'au 
■moins , pour grâce dernière , elle demande 
d* accompagner fan mari , foit a la chaule , 
foie même au fupplice , quelle répond de fort 
courage & de fa fermeté. Tous les fpeéla- 
teurs font attendris, le mari 8 c la femme 
obtiennent leur liberté. » 

« Jeanne de France , Fondatrice de 
Y Ordre de l' Annonciade , étoit fille de 
Fouis XI & de Charlotte de Savoie , epoufe 
de notre bon Roi Louis XII j elle époufa 
ce Prince lorfqu’il n’étoit encore que Duc 
d'Orléans ; le mariage fut contracté le 
2.0 Juin 147$, & fut cafïe le x Décembre 
1498 , fur le fondement qu’il avoit été 
forcé. 
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Elle fe réfîgna avec courage , elle fup- 
porta avec fermeté l’amertume de fa fitua- 
tion , d’autant plus accablante , qu’elle aimoit 
Ton mari ; elle quitta les vanités du monde 
pour fe donner entièrement à Dieu. 

Elle forma fa réglé & fon inftitut fut 
les dix vertus de la Vierge , qui font 
chafleté j prudence , humilité , vérité , dé- 
votion , obéiffance , pauvreté , patience , 

1 • 

charité & compajfion ; fon Ordre fut ap- 
prouvé d’abord par le Pape Alexandre VT, 
en I jor , puis par Léon X 3 en 1517. L’habit 
en eft fîngulier , le voile noir , le manteau 
blanc t la robe grife 8c la ceinture de 
corde. » 

i 

! 

« Ifotta Nogarole , native de Véronncÿ 
étoit, dit- on , un prodige de fcience : elle 

t 1 

favoit toutes les Langues , la Philofophie 4 
la Théologie y elle avoit une grande Iedare 
des Peres , & fur-tout de S. Jérôme & de 
S. Auguftin y elle furpafloit ai éloquence 

les plus dodes Orateurs de fon tems, 

X * 


j 
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ce qu’il faut remarquer , elle vivoit au 
quinzième fiécle. 

Cette fille , dit-on, écrivit plus de cinq 
cens lettres pleines de Tel & d’érudition ; 
elle prononça différentes harangues devant 
les Papes Nicolas V & Pie II, fur -tout 
à l’occafion du Concile qui fe tcnoit alors 
à Mantoue , exhortant le Pape & les Princes 
chrétiens a la guerre contre les Infidèles. 

Le Cardinal Bejfarion , perfonnage cé- 
lébré , fit, dit-on, exprès le voyage de 
Véronne pour converfer avec elle; Louis 
Fofcaro , perfonnage important de la Ré- 
publique de Venife , la vifitoit fouvent, & 
à l’occafion d’une difpute qu’ils eurent en- 
femble fur la chute d'Adam & Eve ; elle 
fit , dit- on , un dialogue pour établir 
qu’Adam étoit le premier & le plus cou- 
pable ; elle mourut n’étant âgée que de 
trente - huit ans . ir 

Je t’avouerai que je ferois curieux de 
voir ce dialogue , car enfin, quoiqu’on puifTe 
dire , le fexe dès fon entrée dans le monde 
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a fignalé fa malice, Ton penchant à l’or- 
gueil , à la vanité, à la défobéiflance. 

« Victoire Colonne , fille de Fabrice 
Colonne , femme de Fernand - François 
d' Avalons , Marquis de Pefcaire , étoit une 
femme de lettres & d’érudition j elle joi- 
gnoit la maturité aux agrémens de l’efpritj 
elle diiTiiada fon mari d’accepter la couronne 
de Naples , qui lui fut offerte par le Pape 
Clément Vil & par les Princes d’Italie, 
apres la bataille de Pavie. 

Veuve lorfqu’elle étoit encore a la fleur 
de fes ans , elle rcfufa toutes les propofi- 
tions qui lui furent faites d’un fécond ma- 
riage , elle confacra fes veilles & fes ta- 
lens à compofer un Poème a l'honneur de 
fon mari . » 

Blanche de Castille y Reine de France 
jnere de S. Louis , doit nous être infini- 
ment chere : « d’après tous nos Hiftoriens , 
c’eft à cette PrincefTe qu’on doit toutes les 
vertus que ce Monarque juftement célébré 
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fie éclater dans le cours de Ton régne ; elle 
foutint d’abord avec fageffe & fermeté les 
embarras d’une régence difficile, & lorfque 
fon fils fut en état de gouverner, elle lui 
remit un royaume floriffant. 

Appellée une fécondé fois à la régence en 
1148 , pendant l’abfence de fon fils , elle fit 
éclater la meme fageffe , & pendant que 
S. Louis combattoitles Infidèles, elle maintint 
la paix & la police dans le Royaume : elle 
mourut à Paris le premier Décembre 1 zyx , 
après avoir fondé l’Abbaye de Maubuijfun 
& celle du Lys. » 

Blanche , femme de Baptifte Delaporte , 
citoyen de Padoue y s’eft rendue illufire par 
fon courage & fa chafteté. 

« Elle accompagna fon mari , lorfqu’en 
1x13 il fut envoyé de Padoue a Bajfuno 
dans la marche Trévifane , pour y com- 
mander la garnifonj elle aida beaucoup fon 
mari dans la défenfe de cette Place contre 
le Tyran Acciolirt qui l’affiégcoitj mais la 


Digitized by Google 



du Chevalier d’Oftalis* 41 

Ville ayant été prife par trahifon , Baptifie 
Delaporte fut tué , eflayaut vainement de 
repoulfer les ennemis , & fa femme fut 
menée au Tyran. 

La chaleur du combat, les armes dont 
elle étoit revêtue ne faifoient qu’ajouter à 
fa beauté. Le Tyran s’éprit pour elle de la 
paflion la plus vive , il voulut fur le champ 
la fatisfaire , ce qu’elle ne put éviter qu’en 
fe jettant par la fenêtre. 

Echappée à ce premier danger, elle ne 
put s’arracher aux défi rs à'Acciolm , qui 
eût l’indignité de la faire lier fur un lit, 
& de fatisfaire à force ouverte fa paflion 
brutale. 

* 

Furieufe , défefpérée , & néanmoins con- 
centrant fon défefpoir. Blanche fe réduifit 
à demander, pour toute grâce, qu'on lui 
ouvrit le tombeau de fon mari , & à l’inflant 
faifant retomber la pierre fur elle , elle 
s’immole elle-même fur les mânes de fon 
époux, laiflant fes gardes également étonnés 
de fon courage & du facrifice. * 
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Bonne Lombarde 3 efpece d’aventuriere 
native de la Valteline , s’eft néanmoins 
rendue célébré dans le quinzième fiéclc par 
fon courage & fa fortune. 

« Elle fut d’abord la concubine , enfuitc 
la femme de Pierre Brunoro , illuftre guer- 
rier Parmefan. 

Cet Officier menant un jour fon armée 
dans la Valteline , apperçut au milieu de 
la campagne Bonne , qui faifoit paître des 
brebis ; il remarqua de la vivacité , de la 
fierté dans cette jeune fille , il la prit , ÔC 
l’amena avec lui. 

Sous des habits d’homme elle acquit 
une nouvelle grâce ; elle apprit rapiJement 
tous les exercices , elle accompagnoit fou 
amant à la guerre & à la chaffe. 

Chef d’une petite armée , Pierre Brunoro , 
fuivant Tufage d’alors, fe vendoit au plus 
offrant j il marcha pour le Comte François 
S force i contre Alphonfe , roi de Naples , 
fon ancien maître , & bientôt après il re- 
paffa du parti de ce roi ,* mais , toujours 
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inconftant , il Te propofoit de fe déclarer 
une fécondé fois pour le Comte François 
Sforce , lorfque le Roi de Naples le fit ar- 
rêter , & mettre en prifon. 

Ce fut alors que Bonne fignala fa ten- 
dreffe & fon courage : elle s’échappe rapi- 
dement , elle court chez tous les Princes 
d’Italie , elle vient jufqu’en France , & 
munie des recommandations les plus puif- 
fantes , elle retourne hardiment folliciter la 
liberté de fon amant , que le Roi de Naples 
n’ofe refufer. 

Pouffant plus loin fes attentions, elle lui 
ménage une retraite chez les Vénitiens , 
qui lui donnent le commandement d’une 
partie de leur armée , avec vingt mille 
ducats d’appointemens. 

'Elle reçoit enfin la récompenfe de fa 
conduite généreufe , Pierre Brunoro l’é- 
poufe , mais le mariage ne la change pas. 

Compagne aflîdue des pas de fon époux, 
elle le fuit par - tout , elle combat à fes 
côtés, notamment à l’affaut du château de 
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Pavono y près BreJJe , & dans l 'ijle de Negre- 
pont dans plufieurs combats contre les Turcs. 

Elle reçoit les derniers foupirs de Ton 
époux , elle veut rapporter Tes cendres à 
Venife, & meurt en chemin dans une ville 
de la Morée, l’an 1446. » 

Camilla ( la Signora ) étoit fcenr dut 
Tape Sixte V y & femme d’un habitant du 
' village des Grottes , proche la ville de 
lAontalte , dans la marche d'Anconne. 

« Lorfque fon frere Félix Peretti , ap- 
pellé depuis le Cardinal de Montalte , eût 
cré créé Pape fous le nom de Sixte V , 
elle fut mandée à Rome; elle y vint ac- 
compagnée des enfans-de fa fille. 

Comme elle approchoit de la Ville , les 
Cardinaux de Medicis , A'Efl & Al.xan - 
drin furent au-devant d’elle , la conduifirent 
dans un Palais , où elle fut habillée ma- 
gnifiquement , & la préfenrerent en cct état 
au Pape , qui fit femblant de ne pas la 
connoître. 
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hgri- Camilla eut le courage de reprendre le 
'urcs. lendemain Tes habits ordinaires , &c d’aller 

: fon fans pompe retrouver fon frere , qui cette 

res à fois la reçut cordialement , lui dit : Vous 

ville êtes a préfent ma fœur ' je ne prétends pas 

• qu’un autre que moi vous donne la qualité 

de Princefe. 

du Sixte V. logea fa foeur dans le Palais de 

r à S ainte- Marie- Majeure , lui affigna une pen- 

àt fion convenable , lui fit tenir un état hono- 
rable , l’eût toujours en grande recomman- 
ap- dation j mais 3 foit cette leçon, foit heu- 

cuc retix naturel , elle n’abufa jamais de fa 

7 t haute fortune , elle ne fe mêla même d’au- 

IC . eunes affaires , elle n’employa fon crédit 

que pour obtenir des indulgences à une Côn- 
es frairie dans l'églife du Refuge de Naples , 

-- dont on lui avoit déféré la protection. » 

ît 

Jeanne-Françoife Fremtot, Fondatrice, 1 
t ’ première Mere & Religieufe de la Vif ta - 
I tion de Sainte-Marie , étoit foeur d'André 

Fremiot > Archevêque de Bourges » fille de 
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Marguerite de Barbefi , & de Benigne 

Fremiot» Avocat-Général , & puis fécond 
Fréfident au Parlement de Dijon. 

« A l’âge de vingt ans elle époufa Chrif 
tophe de Rabutin , Baron de Chantal, & de 
ce mariage naquirent fix enfans , dont , 
critr’autres , Nicolas - Benigne de Rabutin, 
tué en 1617 er. défendant l'ijie de Rhc contre 
les Anglois , lequel , de fon mariage avec 
Marie de Coulanges , laifTa une fille unique , 
Marie de Rabutin , depuis fi célébré fous le 
nom de Marquife de Sévigné. 

Le Baron de Chantal fut tué à la chalTe 
par l’imprudence de l’un de fes amis j fa 
veuve mit fa douleur au* pieds de la Croix, 
& crut ne pouvoir l’appaifer qu’en fe con- 
facrant entièrement à Dieu. 

Elle fe mit fous la direction de François 
de Sales , qui prêchoit alors à Dijon , & 
après quelques conférences avec cet illuftre 
Prélat, elle réfolut de fonder l’Ordre de la 
Vif talion. 

Xes parens de madame de Chantal, fon 
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pere , Tes enfans s’oppoferent d'abord à ce 
defiein , mais leur oppofition ne fit qu’af- 
fermir fon zélé $ elle prit l’habit de Reli- 
gietffe avec Jaqueline Favres, fille du favant 
Antoine Favres , premier Pré/ident de Sa- 
voie , & avec Charlotte de Breschard. 

Ce fut le 6 juin. 1610 , jour de la fête 
de la Trinité , que les fondemens de ce 
faint Inftitut furent jettes au Fauxbourg 
d* Anne ci , dans une maifon donnée à cet 
effet par François de Sales aux nouvelles 
Religieufes. 

Elles ne firent d’abord que des vœux 
/Impies , elles fortoient de leur Monaftere 
pour aller vifiter les malades ; mais enfuite, 
à la perfuafion de Denis -Simon de Mar- 
quemont , Archevêque de Lyon , cette Con- 
grégation fut érigée en religion, & con- 
firmée en 1617 par le Pape Paul V. 

La ferveur de madame de Chantal fc 
foutint jufqu’au bout, elle prit plaifir à pro- 
pager fon Ordre , & mourut à Moulins le 
13 Décembre 16413 comme elle en vifitoit 
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les différais Monafteres : on dit qu’elle s’é- 
toit gravée fur le cœur le nom de Jéfus. » 

« Marie de Rab utik , petite-fille de la 
Baronne de Chantal , époufa en Mai 1644 
Henry , Marquis de Sévignc ; elle eft prin- 
cipalement connue par fes Lettres. 

Ses Lettres ctoient d’un ftyle naturel , vif, 
plein de nobleffc & d’efprit quand elle les 
écrivoit elle-même ; mais lorfqu’elle les die - 
toit t ce n’étoit plus même chofe , fon ftyle 
ctoit lâche , diffus j Corbinclli lui difoit 
qu 'elle cejfoit (Lavoir de l’efprit. 

Elle difoit un jour au Comte de Bujfy 4 
fon Coufin: fauvons-nous avec notre bon 
parent S. François de Sales , il conduit les 
gens en Paradis par des beaux chemins. 

Un autre jour, allant chez M. le premier 
Fréft dent de Belliévre pour lui recommander 
un procès, elle l’aborda d’un air aifé 5 mais 
s’embarraffant après pour expliquer l’affaire , 
elle dit : Monfieur , je fais bien l’air , mais 
je ne fais pas les paroles. 


Ennuyée 
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Ennuyée d’être depuis long-tems auprès 
d’une tante malade, elle difoit : ce qui me 
feroit fouhaiter d’être loin d'ici , ce feroit 
afin d’être fincérement affligée de la verte 
dune perfonne qui m'a toujours été fi chere ; 
je fens que fi je fuis ici , la. liberté qu'elle 
me donnera m' ôtera une partie de mon bon> 
naturel & de mon attachement. 

Je ne puis foufflrir , difoit-elle , que les 
• vieilles gens difent : je fuis trop vieux pour 
me corriger $ je pardonnerois plutôt ce propos 
a une jeune perfonne j la jeuneffle eft fi ai- 
mable qtê il faudroit l'adorer , fi l'ame & 
Üefprit étoient auffl parfaits que le corps ; 
mais quand on n’efi plus jeune , c’eft alors 
qu’il faut fe perfectionner, & tâcher de re- 
gagner par les bonnes qualités ce qu'on perd 
du côté des agréables. 

Elle difoit aufli plaifamment : je ne crains 
rien tant que des gens qui ont de l'efprit 
tout le jour. Il faut tout pardonner aux 
cm uns , & aux gens des P eûtes -mai fions. 
Tome 1 , ' C 


Digitized by Google 



cq Voyages & Réflexions 

Comme on chantoit un Credo à S. Paul 
en mauvaife mufique , elle s’écria : ak ! que 
cela eft faux! puis fe reprenant, ne croye^ 
pas , dit- elle, que je renonce a la foi , je 
nen veux pas a la lettre, je rien veux qu'au 
chant. 

- Enfin , comptant la dot de Ta fille , elle 
s’écria : quoi! faut-il tant d'argent pour en- 
gager M. de Grignan a coucher avec ma 
file ? & le moment d’après par réflexion elle 
ajouta : il y couchera demain , apres-demain y 
toutes les nuits , ce ri eft point trop d'argent 
pour cela. » 

Tu vois par ces extraits que je m’occupe , 
que je cherche à me rendre mes leétures 
utiles , à diftraire mon efprit , à détourner 
ina penfée d’un fouvenir fâcheux ; mais j’ai 
beau faire , le cœur eft toujours malade y 
je ne puis ni bannir , ni dompter mon 
malheureux amour. 

■ Ce Recueil même a rënouvellé ma fcn- 
fîbilité 5 je me fuis dit : eft-ce le hafard , 
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éft -ce la providence qui m’a fait trouver 
ce Recueil? veut-elle me reconcilier avec 
les femmes? 

Ah I je n’ai que trop de penchant à les 
aimer ! je ne puis me vaincre , elles ont 
fait , elles feront le malheur de ma vie ; 
prends pitié de mes tourmens , donnes-moi 
‘de tes nouvelles , c’eft la feule confolation 
que le Ciel m’ait biffée. 
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LETTRE IV- 

JJunkerque , 17 Juin iy$j. 

Jf Ai quitté l’auberge, c'eft un féjour trop 
cher , & par fois trop défagréable 5 on 
s’incommode mutuellement, on ne peut re- 
pofer tranquillement. 

J’ai trouvé un honnête Négociant , Alle- 
mand de nation , qui , moyennant douçe 
cens livres par an , me loge, me nourrit, 
me chauffe & m’éclaire. 

Mon appartement eft honnête, j’ai deux 
pièces paflablement meublées , je fuis logé 
dans la grande rue , proche le Port. 

Le feul inconvénient , c’eft que j’ai dû 
faire un facrifice , j’ai dû renvoyer mon 
domeftique , on n’en veut point d’étrangers 
dans la maifon où je fuis j mais le drôle 
s’ennuyoit, & me communiquoit fon ennui, 
il me rappelloit fans cefTe des fouvenirs que 
je veux chaffer de ma penfée. 


1 


Digitized by Google 


du Chevalier d'OJlalis ; 5 $ 

Me voici donc feul , ifolé dans une terre 
étrangère j la le&ure & la promenade font 
& feront ma reffource. 

J’ai rapporté à la Bibliothèque le recueil 
dont je t’ai rendu compte ; le hafard con- 
tinue à me favorifer , je fuis tombé fur un 
Auteur charmant, que peut-être tu ne con- 
nois pas beaucoup plus que moi , puifque 
l’édition eft de 1754. 

Ce qui me charme , c’eft au premier 
volume j la fécondé des épîtres , appellécs 
morales y où l’on trouve littéralement ces 
expreffions : « Rien de plus vrai que ce qui 
nous eft une fois échappé, que la plupart 
des femmes n ont aucun caraftere , c’eft un 
fujet trop tendre pour conferver une im- 
preflion durable j elle eft brune , elle eft 
blonde , c’eft par-là qu’on peut mieux les 
diftinguer. 

Une femme & un fot font 
deux chofes bien difficiles à définir j on eft 
moins embarrafle de $e qu’ils penfent que 
de ce qu’ils ne penfent point. 

C 3 
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* Les hommes fe décélent parce 

qu’ils occupent des portes publics , parce 
qu’ils font prefque toujours en vue; mais 
tes femmes , on ne les voit que dans la vie 
privée Inftruites dès leur en- 

fance à déguifer, elles fç cachent lorfqu’elles 
font en public , 8c qui peut alors diftinguer 
la honte ou la fierté , la foiblejfe ou la dé- 
lie ateffe ? qualités li imperceptiblement al- 
liées , que chacune d’elles eft une elpéce de 
vertu & une efpéce de vice. 

On trouve dans l’hgmme une grande va- 
riété de pallions dominantes ; deux pallions 
occupent efTentiellement le fexc , l'amour 
du plaifir , l'amour de dominer. 

Le premier lui eft donné par la Nature ; 

6 puifqu’on ne lui enfeigrie qu’à plaire # 
peut-il regarder le plaifir comme an vice? 

Le fécond naît de l’expérience : opprimées 
par les hommes , les femmes cherchent à 
plaire pour fe conferver leur empire. 

- Parmi les hommes*, les uns s’occupent , 
les autres s’adonnent aux plaifirs , ceux - ci 
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Te plaifent dans le repos, ceux-là dans le 
tumulte des affaires publiques j mais toute 
femme court apres le plaifir , toute femme 
•veut commander, 

. Les femmes pourfuivent le plaifir , comme 
des enfans pçurfuivent un oifcau , toujours 
hors de leur atteinte , jamais hors de leur 
vue , objet de leur avidité lorfqu’il fuit , 
objet de leurs regrets lorfqu’il eft perdu. 

Jeunes , elles n’ont ni retenue ni modé- 
ration ; vieilles , elles n’ont qu’une circonf- 
peéiion forcée : elles n’ofent avouer & ne 
.peuvent oublier les plaifirs qu’elles ont fait 
goûter ; elles font réduites à feindre ces 
mêmes plaifirs lorfqu’elles ne peuvent plus 
les donner. 

Semblables à ces vieilles forcieres rongées 
de dépit , qui tiennent leur fabbat moins 
par l’attrait du plaifir que par l’envie de faire 
du mal , les vieilles coquettes pafTent leurs 
nuits prétendues délicieufes dans l’amertume , 
dévorées d’un chagrin qui Ce nourrit de l’idée 
même des plaifirs j en proie à une imagination 
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déréglée , le fantôme de leur beauté hante 
encore les lieux où leur honneur s'eft perdu. 

De quelle récompenfe enfin le monde 
paye-t-il les hommages de celles qui vieil- 
liflent à fon fervice ? Une gaieté folle dans 
la' jeunejfe , des cartes dans un âge avancé ; 
inutilement belles, inutilement artifîcieufes; 
jeunes fans amans, vieilles fans amis, elles 
brûlent pour un fat , elles n’attrapent cflun 
fot ; ridicules pendant leur vie , & oubliées 
à la mort. 

La meilleure femme , ainfi que la plus 
méchante , n’eft qu’un aflemblage de con- 
tradictions. 

Lorfque le Ciel veut polir , autant qu’il [ 
efl: poflîble , fon dernier , fon meilleur ou- 
vrage , il ne fait, en formant une telle 
femme , que former un homme plus doux ; 
il choifit dans chaque fexe ce qu’il faut pour 
la perfection de fa favorite ; il joint V amour 
que les femmes ont pour le plaifir , & celui 
que les hommes ont. pour le repos, le goût 
qu’elles ont pour les folies , & le mépris 
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que nous avons pour les fots ; il unit la 
difcrétion à la franchife , ü art à la vérité , 
le courage à la douceur , la modeftie à la 
fierté , des principes fixes à une imagination 
toujours nouvelle , il fait un mélange de 

tout , Sc ce qui en réfulte , c’eft 

une femme raifonnable , merveille prefque 
inouie , & plus rare que jamais. » 

Que dis -tu de ce tableau! penferois - tu 
comme moi? je te l’avouerai, foit la force 
de la vérité , foit le dépit dont je fuis animé 
contre les femmes , ce tableau me charme , 
ce tableau me paroît bien fupérieur à celui 
tracé par notre fameux Satyrique. 

De toute fa fatyre je n’aime que ces vers : 


« Dépouillons -nous ici d’une raine fierté, 

Nous naiffons , nous vivons pour la fociété , 

A nous-meme livrés dans une folitude, 

Notre bonheur bientôt fait notre inquiétude. 

Et fî durant un jour , notre premier aïeul 
Plus riche d’une côte avoit vécu tout feul , 

Je doute en fa demeure, alors fi fortunée. 

S’il n’eût point prié Dieu d’abréger la journée ! >> 

/ 

Defpréaux me paroît d’ailleurs avoir man- 

C 4 
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que Ton objet , ou du moins n’en avoir 
traité que partie ; il n’a point peint les 
femmes en générât , il n’a parlé que des 
femmes mariées , il n’a tracé que les incon - 
véniens du mariage ; mais les files , les 
•veuves étoient-ellcs à palTer fous filence, ne 
forment-elles point la moitié du fexe 1 
Ah 1 fi j’en avois le talent, comme j’a^ 
jouterois à ce qu’en ont dit l’un & l’autre 
auteurs 1 que je peindrois avec chaleur , 
avec énergie ce fexe perfide & malin , créé 
pour le malheur des hommes , & creufant 
prefque toujours fous leurs pas un précipice 
dont ils ne peuvent fe fauver l 

Oui fans doute , quelque jour le dépit \ 
fera mon Apollon , je mettrois en vers les 
expreffions que je viens de rapporter ; mais 
il faut t’en dire l’auteur , cefl un Anglois. 

Ceft Alexandre Pope , ce même auteur 
dont on parle depuis quelque tems à Paris , 

6 que nous connoilfons fi peu. \ 

« Il naquit à Londres le 8 Juin 1688, 

'd ’ Alexandre Pope , & à'Edithe Turner , j 
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fille de Guillaume Turner , Gentilhomme 
de la province d’Yorckj Ton pere, quoique 
Gentilhomme , avoit été Marchand , mais 
en Angleterre le commerce ne déroge pas. 

Il fut élevé par fon pere, homme inftruit 
& éclairé, qui, tout entier au defir de conr 
ferver fon fils , fe retira dans un petit vil- 
lage nommé Bienfield , proche la forêt de 
W'indfor. 

A l’âge de douze ans le jeune Pope fit 
une Ode fur la folitude y à quatorze ans il 
traduifit le premier livre de la Thébaïde de 

f' 

St ace i à feizc ans il compofa fes Pajlo- 
ralts. 

Scs ouvrages les plus importans font fa 
Epîtres morales , un EJfai fur la critique , 
un EJfai fur l'homme , le Temple de la re- 
nommée , la Boucle de cheveux enlevée , une 
traduüion ou imitation de V Iliade. 

Lié avec les plus beaux efprits de l'An- 
gleterre , eftimé , confidéré , chéri , Pope cft 
mort le 30 Mai 1744. 

De tous les ouvrages , le plus eftimable 

C 6 
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me paroît YEjfai fur l’homme , je vais t’en 
citer quelques pa/Tages, d’après la tradu&ion 
en vers de Y Abbé du RefneL 

CHANT PREMIER. 

« Viens , un plus grand objet, des foins plus importans. 
Doivent de notre vie occuper les inftansj 
Un grand objet, c’eft l’Homme, étonnant labyrinthe. 
Où d’un plan régulier l’oeil reconnoît l’empreinte , 
Champ fécond , mais fauvage, où par des fages Ioix 
la rofe & le chardon flcuriiTent à la fois. 


Dans l’Homme tel qu’il eft, ce qui paroît un mal 
Eft la fource d’un bien dans l’ordre général; 

L’œil qui ne voit d’un tout qu’une faible partie. 
Pourra-t-il la juger bien ou mal aflortie! 

*•••••••• 

Ne foutenez donc plus que l’Homme eft imparfait. 

Le Ciel l’a formé tel qu’il doit être en effet; 

Tout annonce dans lui la fagefTe profonde 
Du Dieu qui l’a créé pour habiter ce monde ;" 

Un état plus parfait ne lui conviendroit point , 

Son tems n’eft qu’un moment, fon efpace qu’un point. 
Au milieu des tranfports que ton orgueil t’infpire 
Dans le fombre avenir tu voudrois pouvoir lire; 

De nuages épais , pour toi toujours couvert , 

Le livre du Deftin pour Dieu feul eft ouvert; 

Ce qu’il cache à la brute, à l’Homme il le révélé. 

Et ce qu’il cache à l’Homme , à l’Ange il le dc'cele. 
Quel Etre ici pourroit fans cette obfcurité 
Coukr fes uiftes jours avec tranquillité i 
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Cet innocent agneau que ta faim meurtrière 
Condamnera ce foir à perdre la lumière , 

S’il avoit ta raifon , s’il prévoyoit fon fort , 

Dans une paix tranquille attendroit-il la mort i 
Jufqu’à l’inftant fatal qui termine fa vie 
Il paît en bondiflant l’herbe tendre & fleurie ; 

Sans crainte , fans foupçon , au milieu du danger 
Il careflc la main qui le doit égorger. 

Heureux aveuglement! heureufe incertitude! 

Qui cache l’avenir à notre inquiétude ! 

Myftere que le Ciel renferme dans fon fein 
Pour conduire tout Etre à remplir fon deftin. 

Ainfi tout obéit à ce pouvoir immenfe 
Qui pefc l’univers en fa jufte balance ; 

Qui voit d’un œil égal , dans un parfait repos 
Un PaflTexau tomber , ou périr un Héros. 

CHANT II. 

L’étude la plus propre à l’Homme eft V Homme mime. 
Quel mélange étonnant! quel étrange problème! 

En lui que de lumière, & que d’obfcurité! 

En lui quelle bafleffe & quelle majefté ! 

Il eft trop éclairé pour douter en feeptique. 

Trop foible pour s’armer de la vertu ftoïque. , 

Seroit-il en naiffant au travail condamne? 

Aux douceurs du repos feroit-il deftiné ? 

Tantôt de fon efprit admirant l’excellence. 

Il penfe qu’il eft Dieu, qu’il en a la puiflance. 

Et tantôt gémiflant des hefoins de fon corps. 

Il croit que de la brute il n’a que les refforts. 

Ce n’eft que pour mourir qu’il naît & qu’il refpire, 

Et toute fa raifon tfeft fouvent qu’un délire , 
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S’il ne l'écoute point tout lui devient obfcur. 
S’il la confulte trop , rien ne lui paroît sûr. 


Deux puïflances dans l’Homme exercent leur empire 
L’une eft pour l’exciter, l’autre pour le conduire t 
L’amour-propre dans l’Homme enfante le delir , 
Lui fait fuir la douleur & chercher le plaifir. 

La raifon le retient , le guide le modère , 

Calme des pallions la fougue téméraire. 

L’un & l’autre d’accord nous donnent le moyen, 
Et d’éviter le mal , & d’arriver au bien. 

Banniflez l’amour-propre , écartez ce mobile, _ 
L’Homme eft enfeveli dans un repos ftcrile ; 

Otez -lui' la raifon, tout fon effort eft vain. 

Il fe conduit fans régie , il agit fans- delTein. 

Le defir & l’amour, la joie & l’cfpérance. 

Cortège du plaifir qui leur donne nailTance , 

La crainte, le foupço_n , la haine & le chagrin 
Que la douleur enfante & nourrit dans fon fein ; 
Toutes ces pallions , entr’ellcs combinées , 

Au bonheur des humains ont été deftinées ; 

De leurs combats divers réfultent des accordk 
Qui forment l’union & de l’ams & du corps. 

CHANT I I L 

Le moyen d’être heureux fans fortir de foi-meme 
Chaque Etre l’a reçu de la bonté fuprême; 

Mais le bonheur de tous étant le grand objet 
Que Dieu s’eft propofé dans tout ce qu’il a fait , 
Du bCfoin mutuel le concours néceffaire 
D’un bonheur féciptoque eft la fcfurce ordinaire.- 
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c H A n t i v. 

De ces guides trompeurs fuyez la route obfcutc , . 

Et fuivcz. conftamment les pas de la Nature. 

Oui , fur tous les efprits, & fur tous les états 
te bonheur fait briller fes folides appas ; 

Au gré de nos defirs il s’offre de lui -même, 

Et dédaigne toujours ce qui tend à l’extrcme. 

Qui pofféde un fens droit, qui pofféde un bon coeur, 

A dans fon propre fonds la foutce du bonheur ; 

Chacun fe plaint du Ciel, & follement l’accufe 
De prodiguer à l’un ce qu’à l’autre il refufe ; 

La raifon eft pour tous, & ce riche préfent 
fcft pour les rendre heureux un moyen fuffifant. v> 

Telles font les penfées qui me font le- 
plus d’imprefïîon ; je veux les graver dans 
mon efprit , je veux en faire une égide 
contre le fentiment inquiet qui me tour- 
mente. * 

Je me fens une force inconnue j -il me 
femble que ma raifon fe réveille , qu’un nou- 
veau jour luit à mes yeux étonnés, que je 
vais enfin maîttifer mon cœur. 

Quel abus en effet de faire dépendre fon 
bonheur du caprice d’une femme 1 de fe 
rendre foi-même malheureux parce qu’elle 
eft ingrate -ou coquette , ' &c d’attendre d’une 
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tête le'gere par efTence une Habilité qui n’eft 
pas dans fa nature ! 

Eft-ce à l’être le plus foible à maîtrifer 
Ton maître ? je veux être homme enfin , 

je veux puiHai-je dormir d’un 

bon Tomme , & me trouver à mon réveil la 
même façon de penfer 1 puilTe mon cœur ne 
demeurer ouvert qu’à l’amitié l 

Félicites-moi, mon ami, & 'redoubles tes 
exhortations , je touche peut-être au moment 
de ma guérifou. 
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» -g s» 

LETTRE Y* * 

Dunkerque , 13 Juin 1737. 

3 *’ Ai quitté Pope & fa morale, tous ces 
auteurs Anglois Unifient par donner une fu- 
reur chagrine très-dangereufe dans fes effets 
leur maniéré n’eft pas la nôtre , leur teinte 
eft trop rembrunie 5 jevouloisme confoler, 1 
me fortifier, j’ai vu le défefpoir prêt à ger- 
mer dans mon ame, j’ai dû quitter le livre 
maudit , l’écarter loin de moi. 

Abîmé dans les penfées les plus fombres ,• 
prêt à finir mes malheurs & ma vie, un 
refte de raifon m’a fauvé. Je me fuis levé 
à la hâte , il n’étoit que cinq heures du 
matin, j’ai couru chez mon hôte , il dor- 
moit profondément, il m’a néanmoins bien 
reçu. 

J’avois , m’a-t-il dit depuis, les yeux 
égarés , la démarche chancelante , la voix al- 
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térée ; mais un événement fingulier a déridé 
mes efprits, a chafTé ma confomption : mon 
hôte étoic nud> abfolument nud 3 il quitte 
fa chemife pour fe mettre dans Tes draps. 

Il m’a dit depuis cjue c’étoit Ton habitude, 
& même l’ufage d’une grande partie de fa 
Nation; il prétend qu J on a beaucoup plus 
chaud , que le feul inconvénient c’eft que 
les draps ufent davantage. 

33 Vous vous étor.ncz , m’a-t-il dit, de ce 
que vos ancêtres pratiquoient eux mêmes ; 
lifez vos anciennes hiftoires , lifez vos 
anciens Romans, vous verrez que jufqu’<m 
régné de Henri III , tous les François géné- 
ralement quictoient la chemife pour fe cou- 
cher ; ce qui doit vous le confirmer, c’eft 
cet ancien proverbe par lequel , pour pein- 
dre une promejfe difficile a tenir , on difoit : 
elle reffemble a celle d'une mariée 3 qui vou- 
drait entrer au lit en chemife. » 

Que dis-tu de ce langage ? eft-il vrai que 
nos ancêtres couchoient fans chemife? fom- 
mes-nous à ce point fubjugués par la rou- 
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tine que des anciens ufages nous paroiflent 
des horreurs? les hommes font véritablement 
inconcevables, il eft impoflible de les définir. 

‘ Au lieu de l’Auteur Anglois , j’ai fait 
demander à la Bibliothèque publique des 
Postes François ; on m’en a rapporté deux, 
qui font prefque oubliés, & dont, pour-' 
ainfi-dire , on ne connoît plus que les noms , 
c’eft: Régnier & Pavillon. 

PâlifiTez , graves Auteurs , mettez votre 
efprit à la torture! voilà le fort qui vous- 
attend , de moifir dans quelque bibliothèque , 
de devoir au hafard l’avantage momentané 
de reparaître aux yeux d'un amateur. Au 
refte , c’eft la fuite inévitable de cette foule 
d’écrits dont nous Tommes inondés ; les 
modernes font oublier les anciens ; la litté- 
rature eft. devenue un champ vafte , que 
glane fuceeftivement plus ou moins heu- 
reufement une foHle de perfonnes i les plus 
heureufes font celles qui fixent un moment 
l'attention du public ; mais , à la longue , 
tous les ouvrages retombent dans la poudre 
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fi* dans l'obfcuritL Combien d’inventions 
miles dont nous ignorons les Auteurs l 
combien d’ouvrages eftimables qui n’ont plus 
de place que dans la mémoire de quelque 
Bibliothécaire 1 

Régnier & Pavillon ont fait naître ces 
réflexions, ils ne méritent pas l’oubli dont 
leurs veilles font payées , ils ont plufieurs 
pièces qui même aujourd’hui peuvent & 
doivent paroître très-agréables j juges toi- 
jnême, & prononce : 

« Il faut toujours aux grands Seigneurs 
Rendre toutes fortes d’honneurs ; 

Les aimer c’eft une autre affaire. 

Qui ne les connoît qu’à demi 
S’honore d’être leur ami. 

Qui les connoît bien ne l’eft guères. 

Ils font d’un commerce très-doux 
Tant qu’ils ont affaire de vous. 

Hors dc-là c’cft tout le contraire. 

Comme fi tout leur étoit dû , 

Chez eux d’un fervice rendu 
L’ingratitude eft le falaire. 

Il ne leur faut pour fervitcurs 
Que des fades adulateurs ; 

La vérité leur eft amere. 

Approcher d’eux comme du feu. 


gle 
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Les bien connoîtte & les voir peu , 

C’eft le mieux que l’on puiffe faire. 

Au - dehors ils femblent heureux , 

Et tout femble être fait pour eux ; 

Au- dedans ce n’eft que mifere. 

Chaque paffion tour-à-tour, 

Comme une cfpece de Vautour 
Les déchire & les défefpére. 

D’une fotte gloire bouffis. 

Des Dieux il? s’eftiment les fils ; 

Sofie cft peut-être leur pere; 

Leur mere en fait la vérité. 

Quoi qu’il en foit', la vanité 
Fait prefque tout leur caractère ; 

Ce font des ballons que le fort 
Pouffe en l’air, ou plus ou moins fort. 

Et dont il joue à fa maniéré ; 

Des globes de favon & d’eau 
Que forme au bout d’un chalumeau 
D’un enfant l’haleine légère. 

Chaque globe eft plus ou moins grand , 
Mais tous ne font pleins que de vent. 
Telle cft des Grands la troupe entière; 
Dès l’enfance à l’erreur livrés, 

Et de da vérité fevrés , 

Ils fe repaiffent de chimères, 

A peine ont-ils le fens commun : 

J’en excepte pourtant aucun 
Que j’eftime & que je révéré ; 

Le refte n’eft bon qu’à noyer, 

Auffi /j’opine à l’envoyer 
Par le plus court à la riviere. » 
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Que dis-tu de cette pièce ? penfes-tu que 
la morale n’en foie pas bonne , & qu’elle 
ne Toit pas encore de faifon \ Et cette autre 



« La route de la vie humaine , 

De mauvais pas eft toute pleine. 

Pour m’en tirer facilement 
Voici ce que je fais : j’attéle 
A cette voiture mortelle , 

Que je conduis au monument , 

La Juftice premièrement. 

Qui marche toujours rondement > 

Et la Charité , fans laquelle 
Elle iroit moins légèrement ; 

La Vérité , l'Indépendance , 

N’ayant qu’un fimple & léger frem 
Sont au-devant, & vont bon train 
Loin du chemin de l’opulence ; 

A la volée eft la Santé, 

Qui , jointe avec le badinage , 

Mc fait franchir avec gaieté 
Tous les mauvais pas du voyage. 

Je n’aurois rien à defirer 
Ni du Sort, ni de la Nature, 

Si l’attelage peut durer 

Aufli long-tems que la voiture. » 

Ces deux pièces font de Régnier ; ne va 
-point au furplus le confondre avec Ma- 
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thurin Régnier , Poète obfcène & fatyrique* 
prédéceffeur de Defpréaux dans l’art dan- 
gereux de médire ; l’Auteur que je te cite 
eft: bien différent-, & pour écarter toute 
confiifion , je vais te tracer la -notice des deux 
perfonnages. 

« Mathurin Régnier naquit à Chartres , 
le il Décembre 1575, mourut à Rouen, 
le xi O&obre 1613 ; il marqua dès fa 
jeuneffe Ton penchant pour la fatyre 3 Ton 
pere , dit-on , le châtia plufîeurs fois pour 
le lui faire perdre 5 prières , punitions , tout 
fut inutile. 

Audi heureux que Defpréaux , fon genre 
«Téfcrire lui procura des prote&curs illuftres; 
il fut deux fois à Rome , une fois avec le 
Cardinal François de Joyeufe , une autre fois 
avec Philippe de Réthune , alors Ambaffa m . 
deur de France. 

Il étoit Ecdéfiaflique ; fes prote&eurs lui 
procurèrent plufieurs bénéfices , & notam- 
ment une penfion de deux mille livres fur 
une Abbaye 5 il obtint par dévolut un Ca - 
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nonicat dans l’Eglife Cathédrale de Chartres. 
- Ses ouvrages confident en fei^e Satyres y 
trois Epitres j cinq Elégies , des Stances , 
des Odes ; Tes Satyres ont fait fa réputa- 
tion j imitateur de Perfe & de Juvénal , il 
verfe fon fiel fur tous ceux qui lui déplai- 
fent, & fouvent avec une licence brutale 5 
il a cependant quelques vers heureux & 
originaux 1 , quelques faillies fines, quelques 
bons mots piquans , quelques expreftîons 
naïves j mais comme il étoit fort débauché, 

r 

& fréquentoit mauvaifc compagnie , fon 
ftyle eft le plus fouvent incorreét , fes plai- 
santeries baffes, & la pudeur eft bleffée en 
. plus d’un endroit î il a été apprécié par 
Defpréaux , fon fucceffeur , tu te rappelles 
fans doute ces vers : 

« De ces Maîtres favans Difciple ingénieux , 

Régnier feul parmi nous, formé fur les modèles , 
pans fon vieux ftyle encore a des grâces nouvelles ; 
Heureux lî fon difcours , craint du chaftc Lecteur , 

Ne fe fentoit des lieux où fréquentoit l’Auteur. » 

J » 

Il mourut à l’âge de quarante ans , ufé 

par 
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par fes débauches ; on lui a fait cette épi- 
taphe, qui, dit-on, le peint au naturel ; 

« rai vécu fans nul penfemcnt, 

Mc laiflant aller doucement 
A la bonne loi naturelle , 

Et je m'étonne fort pourquoi 
ta mort daigna fonger à moi. 

Qui ne fongeai jamais à elle. » 

' i 

« François-Séraphin Régnier , furnommé 
Defmarets , naquit à Paris en 1631 , d’une 
famille noble , originaire de la Saintonge. 

Il fit fa Philofophie avec diftinéHon dans 
le Collège de Montaigu ; il n’avoit que 
quinze ans quand il traduifit en vers bur- 
lefques la Batrackomyomachie d’Homere 9 
ce qui parût un prodige. Le Duc de Crequi* 
charmé de fon efpric , le mena avec lui à 
Rome en 1 66z. Il profita de ce voyage 
pour apprendre la Langue Italienne , dans 
laquelle il fit des vers dignes de Pétrarque . 
L’Académie de la Crufca de Florence prit 
une de fes Odes pour une produétion de 
V Amant de Laure , & défabufée , elle ne fe 
Tome J. D 
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vengea de Ton erreur qu’en accordant une 
place à celui qui l’avoit caufée. Ce fut en 
l’année 1667 qu’il devint membre de cette 
Académie, & en 1670 V Académie Franfoife 
lui fit le même honneur. — 

En 1684 il fut nommé Secrétaire de cette 
Compagnie à la place de Mènerai ; il étoit 
Académicien fort zélé; il fe fignala dans les 
démêlés de l’Académie contre Furetiere, 
ôc corapofa prefque tous les Mémoires qui 
parurent au nom de ce Corps. 

> Ses ouvrages les plus célébrés font une 
traduction en vers Italiens des- Odes d ' Ana-* 
créon , des Poéfîes ' Françoifes , Latines , 
Italiennes & Efpagnoles , une traduction de 
la P erfeélion chrétienne de Rodrigues , une 
traduction des deux livres de la Divination 
de Cicéron 9 l’hiftoire des démêlés de la 
France avec la Cour de Rome , au fujet de 
l’affaire des Corfes. 

L’Abbé Régnier eut pluficurs bénéfices , 
entr’ autres l’Abbaye de S. Lâon de Thouars ; 

on prétend qu’il auroic été Evêque 9 fi ce 
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n’efi: fa traâu&ion d’une'fcènç voluptueufc 
du Paftor fido ; il eft mort à Paris en 171 3 , 
à l'âge de quatre-vingt-un ans. » 

Que dis - ta maintenant de cette autre 
pièce ? examines-bien, je te prie, & porte 
ton jugement avant de lire la fin de ma lettre, 

Epitre a une jeune Demoifellc . 
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«J’ai des confeils à vous donner: , 

Ce n’eft pas le moyen de plaire , 

Iris, on ne divertit guère 
Quand on ne Fait que raifonner. 

t 

Auflï j’aurois gardé fagement le filcnce, 

Ou vous n’auriez de moi que de vaines chanfons. 
Si je n’avois connu qu’une heureufe naiflancc 
Avoit dans votre cœur prévenu mes leçons. 
Souffrez donc que ces vers aident à vous conduire 
En cet âge charmant dont vous allez jouir , 

Affez d’autres , fans moi, voudront vous réjouir, 
Mais peu Ce chargeront du foin de vous inftruire. 

Commencez aujourd’hui le cours 
D’une longue fuite d’années , 

Efpérez en croiffant d'heureufes deftinées , 

Et qu’une belle humeur anime vos beaux jours. 

Il fied mal à vingt ans d’être trifte & reveufe 
Mais n’accordez à vos dclïrs 
Si vous avez defiein d’être long-rems heureufe. 
Que ce que la Nature a d’innocent plai/irs,. 

D z 
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Vous n’avez pas befoin, Iris, que je m’arrête 
A vous montrer quelle eft cette févcre loi , 

Qui vous commande d’ctre honnête; 
le fang dont vous fortex le fera mieux que moi. 

Cet ordre fouverain n’admet point de difpenfes. 

Et l’honneur en eft ft jaloux. 

Que fur les moindres apparences 
Ce juge rigoureux prononce contre vous. 

Fuyez dans vos difeours V enflure & la baffcjfe „ 
Qu’ainfi qu’en vos habits rien n’y foit affecté. 
Qu’une noble Jimplic.tl 

En faffe l’ ornement , la grâce & U richçffc. 

Celles dont la témérité. 

De termes trop favans parent leur éloquence , 

Au lieu de montrer leur fcience , 

Ne montrent que leur vanité. 

Evitez la plaifantene 

Dont les traits médifans perçent jufqu’au cœur, 

Et pour réjouir l’auditeur 
Ne faites point de raillerie 
Qui puifle blcffer fon honneur. 

Si vos paroles prononcées 
Sont l’image de vos penfées , 

Voici , fans vous flatter d’un traitement trop doux, 
Ce que des têtes fenfées 
Sur des pareils difeours doivent juger de vous. 

Qu’une févere contenance 
Ne condamne jamais la niodefte licence 
Des propos que vous entendrez. 
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Aux bons mots que l’on dit joignez plutôt les vôtres. 
Mais faites, quand vous en direz. 

Que les gens que vous raillerez 
Puiffent rire comme les autres. 

Qui fouffre VaJJiduité 
De l’amant qu’a fait fa beauté, 

Envain auprès de lui veut palfer pour cruelle. 

Un homme qui fe voit d’une femme écouté , 

Semble devoir efpérer d’elle. 

. N’accoutunrtez pas voue coeur , 

Séduit par la vertu de l’objet qui le tente, 

A s’attendrir par la douceur 
Meme d’une amitié qui peut Être innocente; 

L’honneur dans ce commerce cft fort mal alluré. 

Ne vous y taillez point furprendre , 

Un ami fi fage & fi tendre 
EU bien plus dangereux qu’un amant déclaré 

Je ne défends pas à la prude 
De prendre un peu de foin de ce qu’elle a d'attraiwf 
Ce feroit une ingratitude 
De négliger les dons que le Ciel nous a faits; 

Mais fi vous prétendez qu’on vous cftime fage, 
Apprenez que le trop grand foin 
De confcrver cet avantage 
Eft un infaillible témoin 
Qui prouve qu’on en fait quelque galant ufage. 

Celui qui, fans difeernement, 

Adrefle à tous venans les louanges qu’il donne, 

Fait grand tort X fon jugement 
'Et ne fait honneur X perfonne; 

D 3 
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' Mais auflî d’un cœur inhumain 
N’allez point infultcr aux foiblefles des autres , 

Et que les défauts du prochain 
Vous donnent feulement du dégoût pour les yûtres. 


Ne difputez jamais avec trop de chaleur ; 

Mais jugeant de fang-froid, & du pour & du contre, 
Si vous vous trompez par malheur, 

Loin de foutenir votre erreur 
Laiffez-vous vaincre en ce rencontre. 

Et par un beau retour plein de fincérité , 

Revenez à da vérité , 

Qui que ce foit qui vous la montre. 

11 ne faut point chercher à voir 
Les intérêts cachés d’une intrigue fecrettc , 

Quand on eft curieufe , & qu’on veut tout favolr, 

On eft sûrement indiferette ; 

Si le fecrct vous eft malgré vous révélé, 

Cachez-lc avec un tel filcnce , 

Meme à celui dont l’imprudence 
Vous en a fait la confidence, 

Qu’il doute quelquefois s’il vous en a parle. 

Celle qui fouffre en fa préfence 
Qu’on vante en elle des appas 
•* Ou des vertus qu’elle n’a pas , 

N’cft qu’une idole qu’on encenfe ; 

Une jufte louange a de quoi nous charmer , 

• Mais un cfprit bien fait doit prendre 
Bien moins de plaifir à l’entendre 
Que de peine à la mériter. 
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La mode eft un tyran dont rien ne nous délivre , 

A {'on bizarre goût il faut s’accommoder ; 

Mais fous fes folles loix étant forcé de vivre. 

Le fage n’cft jamais le premier à la fuivre , 

Ni le dernier à la garder. » 

Voilà fans doute une morale excellente; 
mais cjue dis-tu du ftyle? .... crois-tu le 
reconnoître 1 crois-tu que ce foit de l’abbé 
Régnier? .... je ne veux point te tenir 
plus long-tems en fufpens , cette derniere 
pièce eft de Pavillon. 

Nous avons deux Auteurs de ce nom,' 
Y Oncle & le Neveu. 

« Nicolas P avillon , fils d’ Etienne , Cor- 
recteur en la Chambre des Comptes , petit-fils 
de Nicolas , /avant Avocat au Parlement 
de Paris y naquit en 1597. 

Vincent- de -P aule , Inftituteur des Mif- 
fions, fous la direction duquel il s’étoit mis, 
connut fes talens , &c les employa; il le mit 
à la tête des ajfemblées & des conférences 
des jeunes Eccléjîajtiques ; la réputation de 
Ton zele , de Tes vertus & de Tes talens pour 
la Chaire, parvint au Cardinal de Richelieu , 

D 4 
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qui le fit nommer Evêque et Aleth. L’igno- 
rance & le vice , deux fléaux également fu- 
neftes , fuites des guerres civiles & de la 
négligence des Pafteurs , régnoient depuis 
long-tems dans ce Diocefe ; le nouvel Evêque 
travailla avec une ardeur infatigable à l’inf- 
tru&ion & à la réforme , tant de fon Clergé 
<jue de fes Ouailles ; il augmenta le nombre 
des écoles pour les filles & les garçons ; il 
forma lui-même des Maîtres & des Maî- 
trefTes , il leur donna des inftru&ions & des 
exemples. 

La vivacité de fon zele lui fit des ennemis ; 
on porta contre lui les plaintes les plus 
graves; le Roi nomma des Commiflaires, 
& ces Magiftrats, après le plus mûr examen 3 
rendirent juftice à l’innocence de l’illuftre 
Evêque. 

Les querelles du Formulaire vinrent encore 
tfoubler fa tranquillité ; il fe déclara contre 
ceux qui le fignoient , & cette démarche 
prévint Louis XIV contre lui. Ce Monarque 
fut encore plus irrité lorfque l’Evêque d’Aleth 
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refufa de Te fou mettre au droit de Régale ; 
il mourut dans la difgrace en 1667 , âgé 
de plus de quatre-vingt ans. 

On a dit de lui qu’il étoiten chaire un. 
autre S. Paul s à l’autel un autre Bafile , 
avec le Prince un autre Ambroife , envers 
les Pauvres un autre Nicolas. 

On a de lui un Rituel à l'ufage du Dio- 
cefe d Aleth , des Ordonnances & des Statuts 
fynodaux. 

Etienne Pavillon , neveu du précédent 
né à Paris en 1591, fut membre de l'Aca- 
démie Françoife & de celle des Inscriptions 
& Belles-Lettres : il fe diftinsua d’abord en 
qualité à’ Avocat-Général au Parlement de 
M.et\ ; l’amour du repos , la foiblefie de fa 
fanté le retirèrent bientôt de cette carrière 
pénible j il fe livra dans un doux loifîr aux 
charmes de la Poéfie. 

Louis XIV lui donna une penfion de 
deux mille livres. Madame de P onchartrain , 
en lui envoyant le brevet, lui fit dire que 
ce tiétoit quen attendant .... Pavillon, 

Dî 
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alors très-malade, fit répondre à cette dame 
que fi elle voulait lui faire du bien il falloit 
qu elle fie dépêchât. _ <. 

La douceur de Tes mœurs , la gaieté de 
fon caraélere lui firent beaucoup d’amis; fa 
.taille avantageufe , fa figure noble, un cer- 
tain air de gravité lui donnoient quelque 
chofe d’impofant. 

• Lorfqu’il fut affiégé des douleurs de la 
goutte, fon fauteuil fut entouré par plu- 
sieurs perfonnes , diftinguées par leur naif- 
fance & par leur mérite ; comme fa tête 
étoit faine & libre , il fournilfoit beaucoup 
à la converfation , quelquefois il décidoit en 
•maître , mais fans morgue & fans pédan- 
terie , & quoiqu’il parlât facilement , & fur 
toutes fortes de matières , il ne faifoit pas 
-étalage de favoir. 

Il mourut en 1705 , âgé de foixante- 

• quinze ans; fes Poéfies forment deux petits 
volumes in - 115 il a travaillé, dit-on, dans 
le goût de Voiture , & furpafié fon mo- 
dèle, » 
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Voilà , mon ami , quel eft l'Auteur des 
derniers vers que je viens de te rapporter ; 
décides maintenant entre Régnier 8c Pavil- 
lon , lis la pièce fuivante , 8c juges Lequel 
des deux en efl: l'auteur? 


« D’une architecture 
Du tems jadis 
La fage Nature 
M’a fait un logis 
Que j’ai d’elle à ferme 
Sans claufe & fans terme; 
Au moindre befoin , 
Long-tems de fa grâce 
Elle a pris le foin , 

Sans que j’y fongeaffe , 

De me tout fournit. 

Pour l’entretenir. 

Mais elle commence 
D’y lai/Ter aller 
Tout en décadence 
Sans plus s’en mêler , 

Et, loin d’y tien faire. 

Ne fonge au contraire ^ 
Qu’à le démeubler ; 

Car où font allées 
Ces dents’fi perlées? i" 
Où font déformas ; , 

Ces cheveux épais , 

Ma grande païur»,"-^ 
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Qui, fi noirs, fi beaux, 

Flottoient par anneaux 
Jufqu’à la ceinture. 

Qu’eft-ce enfin que j’ai 
De tout l’ équipage 
Du jeune & bel âge ? 

Tout a pris conge 
Pour un long voyage , 

Et me dit qu’il faut 
S’apprêter bientôt 
A plier bagage. 

A la vérité, 

Ce n’ert pas h traite 
Dont je m'inquiète , 

Bien ou mal monté 
Eile eft bientôt faite, 

T’important de tout 
C’eft le gîte au bout. » 

Voilà des ms morau* ; mais , je ne fais> 

la moralité de nos Poètes François n'infpire 

pas le même fombre que celle des Poètes 
•Anglois. 

Attffi je rnis tout différent, tu dois trou- 
ver ma ) e tt r e pluslefte, plus gaie , je fuis 
comme un malade revenu d'une convulfion 
Violente, la nature fortement ébranlée en 
a Repris fon énergie. 

Ainfî jç fuis encore malade , mon amour 



du Chevalier d’OJlalis. S f 

eft loin d’être éteint , mais l’impreflion en 
eft moins douloureufe & femblc s’affoiblirj 
je vois d’un oeil plus ferein la diftance qui 
me fcpare , & je commence à croire qu’en 
effet l’abfcnce pourra changer, ou du moins 
amortir mes fentimens. 

Adieu , mon ami , nous avons demain 
ici ce qu’on appelle la Kermejfe , on m’en 
fait un grand récit, tout Dunkerque eft en 
mouvement , je te rendrai compte de tout 
ce qu’on fe propofe de me faire voir. 
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LETTRE VJ. 

Dunkerque t xj Juin 1757, 

J E me hâte , mon ami , de t’écrire tandis 
que ma mémoire eft encore fraîche, & que 
les objets font pour-ainfï-dire fous mes yeux. 

On appelle ici Kermcjfe , ou Ducajfe , la 
fête de la Ville. Dunkerque n’a qu 'une feule 
Faroijfe , fous l’invocation de S. Eloi , 
& cependant je ne fais par quelle raifon 
S. Jcan-Baptijle eft le Patron de la Ville. 

Ce jour eft un grand jour pour Dunkerque 
& pour les Villes voifines, les rues regorgent 
de monde j on prétend que la moitié a 
couché la veille dans les rues memes , fur 
les caves & fur les bancs. 

4 

Cette affluence eft occafionnée par ce qu’on 
appelle les Folies ; on dit qu'elles coûtent 
à l’Hôtel-dc- Ville douqe a quinze mille liv. , 
& que les préparatifs exigeât trois mois de 
travail. 
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Ces Folies font une proccffion de chars 
de triomphe, de Géants, de Géantes , de 
Dauphins , de Sauvages & autres objets 
femblables. La folemnité commence par 
une grand' Mejfe y qui fe célébré avec grande 
pompe àrEglifcparoiflîalej/’dWcVe Bergues 
' Saint-Vinox , Curé primitif , vient lui-même 
officier. 

Après la méfié, on déjeûne en grand ap- 
pareil chez le Curé de Dunkerque , 8c à ce 
déjeûner fe trouvent les perfonnes les plus 
notables de la Ville. 

Enfin , entre onçe heures & midi on fe 
met en marche. Se la procclTion commence. 

Des hommes habillés en diables font la 
police, forcent le monde de fe ranger. Se 
de livrer pafiage ; les gens honnêtes font 
aux fenêtres , le peuple eft dans la rue. 

A la tête de tout marchent les trois Con- 
frairies de Dunkerque , Sainte Barbe t Saint 
Sébaftien 8c Saint Georges. 

Les Confrères de Sainte Barbe ont tous 
un habit rouge y les paremens , la Méfié 6? 

H 
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la culotte noirs , ils portent des flambeaux. 

Les Confrères de Saint Sébaftien font en 
habit & culotte rouge , les paremens & la 
vefte jaune ; ils portent aufli des flambeaux. 

Les Confrères de Saint Georges ont habit 
& culotte dl écarlate , les paremens & la 
vefte de moire blanche , les boutons d'or ; 
ils portent Y épée nue ; au milieu de la file, 
l’un d’eux à cheval porte l’ étendard de Saint 
George ; 41 caracole devant les maifons les 
plus apparentes : fon adreffe confifte à faire 
pafler & repayer fon étendard fous le ventre 
de fon cheval. 

«*i ^ 1 

Viennent enfuite les dijfércns Ordres re- 
ligieux , puis les différentes bannières de la 
Paroiffe , au nombre de neuf , toutes très- 
lidies, le Clergé de la Paroiffe, & finale- 
ment le Saint Sacrement , porté par l’abbé 
de Bergues fous un dais de moire bleue , a 
bâtons d’argent enrichi de pierres précieufes. 

A la fuite du Dais marchent les Officiers 
municipaux en robe de foie noire. 

Le Dais & le Clergé font entourés & 
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fuivis de cent Grenadiers , les armes hautes. 

Je croyois la procefiion finie 5 mais elle 
étoit à peine commencée. 

A une demi -heure environ de diftance 
fuivent ce qu’on appelle les Folies. 

Un premier char de triomphe attelé de 
huit chevaux galamment caparaçonnés, re- 
préfente, dit-on, les joies de Dunkerque # 
& fait entendre une mufique a fiez harftio- 
nieufe. 

Le fécond char s'appelle le char du Dau- 
phin. Un jeune homme , décoré de tous les 
attributs du Dauphin de France , eft aflls 
au haut du char, & dans le bas font douze 
à quinze jeunes gens très - proprement mis 
qui font cenfés former fa cour j ce char 
a aufii des violons , & on exécute des es- 
pèces de ballets devant les principales maifons. 

En avant de ce char font vingt - quatre 
jeunes gens enfermés jufqu’à mi-corps dans 
des dauphins de carton , & armés de lances 
avec lefquellcs ils font des joutes pendant 
qu’on danfe dans le char. 
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En avant des deux chars font auiïi des 
hommes habillés en blanc , armés de très- 
longues perches garnies en fleurs ; ils les por- 
tent en l'air , le bout appuyé I ur une cein- 
ture qu’ils ont à cet effet autour du corps; 
le talent eft de les agiter ajfe £ fortement 
pour quelles Je cajfent , ils exécutent au/fi 
plufîeurs danfes. 

Le troificme char s’appelle le char de la 
Reine ; une jolie fille fuperbement parée eft 
au haut du char, au bas eft fa Cour, laquelle 
de tems en tems fe leve & exécute des 
danfes. 

Le quatrième char s’appelle le char du 
Roi, c’eft même repréfentation que dans 
le char du Dauphin. 

Le cinquième char s’appelle le Paradis : 
ce char, au lieu d’être ouvert comme les 
autres eft abfolument fermé de banderoles 
blanches , mêlées de rouge & de bleu en- 
dedans , Iefquelles font des bancs fup lef- 
quels font affis en amphithéâtre tout autour 
du char foixante à quatre-vingt jeunes gens. 
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tous habillés en blanc , qui marient leurs 
voix au Ton des inftrumcns. 

Le fixieme char s’appelle les Sauvages : ce 
font des hommes habillés d’une toile couleur 
de chair , fur laquelle font attachées des 
feuilles d’arbres, le char meme n’eft enrichi 
que de feuillages ; ils font armés de ferin- 
gues, & diftribuent à leur gré de l'eau fur 
les curieux j ils exécutent ' aufli plufieurs 
danfcs. 

Le feptieme char s’appelle l’Enfer : il eft 
de forme rotonde comme le Paradis, garni 
tout autour d’hommes habillés en Diables 9 
& tout au haut fe trouve un foyer que les 
Diables attifent, & dont de tems en tems 
ils font jaillir des flammes. 

En avant de ce dernier char efl un homme 
habillé en femme , qu’on appelle Proferpine ; 
il eft armé de deux bouquets , l’un très- 
beau , très-odoriférant, l’autre rempli 
pingles ou d’épines y la Déeffe préfente le 
premier bouquet à tous ceux qui défirent 
le fentir 5 l’adreife confifte à fubftituer habi - • 
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lement le fécond bouquet , & le porter bruf- 
quement au vifage ; il en réfulte quelquefois 
des égratignures allez vives qui font rire les 
fpc&ateurs; mais, félon moi, la plaifanterie 
eft un peu cruelle ; tu préfumes bien quelle 
ïi’eft permife qu’à l’égard des gens du peuple > 
qu’elle n’a lieu que vis-à-vis des lourdauts , 
mais enfin un rufte peut fe fâcher, & la 
fête pourroit devenir fanglante. 

A la fuite de ce char marche un homme 
feul , habillé aulfi en diable , portant pour 
couronne une efpece de réchaud, & traînant 
un long croc de fer; on dit que c’eft Lucifer: 

I * 

les différens Diables répandus le long de la 
procelfion viennent alternativement prendre 
fes ordres , & forment quelquefois des 
dan fes. 

Après les Diables, & à quelque diftance,' 
viennent dou^e Pages , enterrés dans des 
bonnets d’une hauteur exceflive, ce qui les 
fait paroître des Nains. 

Paroît enfin le Géant , qu’on nomme 
Papa-Reuss : c’eft une repréfentation d’o- 
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fier de la hauteur de dou{e pieds , habillé de 
bleu avec des galons d’or ; portée par douze 
hommes qui la font mouvoir à leur gré-; 
la figure danfe , fait la revérence , & même 
incline la tête : ce qui m’a le plus frappé 
c’eft un enfant qu'elle porte dans fa poche 
à la hauteur de huit a neuf pieds ; l’enfant 
paroît néanmoins tres-afluré , crie de toutes 
fes forces papa , prend Sc mange tous les 
comeftibles qui lui font offerts des fenêtres. 

Après le Géant vient la Géante , que l’on 
dit fa fille, & qu’on appelle Gentille ; elle 
eft également d’ofier , mais un peu moins 
haute j elle eft habillée en couleur de rofcj 
fon vifage eft bien coloré , pré fente la face 
d’une jolie femme; cinq Pages portent fa 
queue , fix Pemmes-de-chambre l’accompa- 
gnent , huit Violons marchent devant elle. 

Douze Gardes armés de pertuifannes fer- 
ment la marche , & terminent la proccffion. 

Voilà , mon cher ami , ce qu’on appelle 
les Folies ; elles confomment à -peu -près 
trois heures à yoir pafler , attendu les paufes 
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quelles font , les danfes , les joutes dont 
elles font entremêlées. 

Tu demandes peut-être ce qu’on peut faire 
pendant un efpace de teins auflî confidé- 
rable \ on caufe , on rit , on boit d’excel- 
lent vin de Grave, on mange des coukes , 
du jambon , des langues fumées. 

Des coukes font des cfpeces de gâteaux 
compofés de la fine fleur de froment pétrie 
avec de Veau , du beurre , des œufs & des 
raifins de Corinthe : on coupe le gâteau par 
pièces ou ruelles fur lefquelles on étend du 
beurre frais ; on joint deux pièces enfeinble 
les mettant l’une fur l’autre , & cela forme 
çe qu’on appelle ici des tartines. 

Je t’alTure que le mets n’eft pas défk- 
gréablc , & fe lailfe fort bien manger 5 les 
friands mettent entre les deux pièces des 
tranches très-fines de jambon ou de langues 
fumées. 

J’étois comme toi, je n’avois point d’a- 
bord grande idée d’un tel mélange } mais, 
foit appétit , foie bonté réelle du mets , 
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apres m’erre d’abord fait prier , le goût 
m’eft venu, j’ai mangé beaucoup, & beau- 
coup, tellement même, que lorfqu’à cinq 
heures je me fuis mis à table , je me fuis 
trouvé , commç les autres Convives', raf- 
falîé, & ne pouvant toucher d’aucuns plats. 
J’ai été le lendemain voir au maçafin les 
chars de triomphe ; on les laide ordinaire- 
ment quinze jours expofés à la curiolîté 
publique ; j’ai trouvé leur conftruétion très-» 
ingénieufe, & très-bien conçue. 

Au total 1 , ces Folies me paroi/Tent bien 
imaginées , elles font pour Dunkerque & 
pour les Villes d’alentour une très-grande 
fête , fête en elle -même très - innocente , 
& qui procure au peuple un délalTement 
agréable. • * 

Les honnêtes gens partagent eux -mêmes 
le plaifir, & le jour que les Folies marchent , 
on n’a befoin ni de cartes ni de livres j 
toute la journée eft remplie , d’abord à at- 
tendre , puis à voir j-* & en fuite à parler de 
ce qu’on a vu. ' 
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L’affluence du rrionde qui peuple les rues 
forme elle-même un fpcélade , la variété 
des perfonnages, l’efpéce d’inquiétude dont 
ils font animés , leur différent maintien , 
leurs propos fouvent finguliers , tout fait 
tableau, tout occupe & amufe. 

Le fcul inconvénient que je trouve , c’eft 
que cette fête coûte, dit-on, dou^e a quinze 
mille livres à l’Hôtel-de-Ville ; les revenus- 
d’une Ville me paroiffent trop précieux pour 
les employer à des objets futiles; 8c, félon 
moi , ne doivent fe dépenfer que dans la 
vue d’un avantage réel & durable. 

Mon hôte , à qui j’ai communiqué cette 
réflexion, prétend que l’Hôtel-de-Ville eft 
indemnifé au moyen du droit dont il jouit, 
qui s’appelle actif e , & qui confifte dans le 
privilège e xclu.fi f de la vente des boiffons ; 
il prétend que la veille, le jour, le lende- 
main , la vente eft affez conlîdérable pour 
fournir aux frais de la fête. 

Cette donnée me paroît forte, mais enfin 
c’eft l’opinion répandue parmi prefque tous 

les 
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les Citoyens , il faut qu’elle ait quelque 
réalité. 

Adieu, mon ami, bénis l’efpéce de dif- 
tra&ion dont je jouis, c’eft à tes confeils, 
c’eft à ton amitié que je devrois ma quié- 
tude 1 ; je t’embralfe tendrement , je fouhaite 
beaucoup que tes affaires te permettent enfin 
de venir me joindre , que nous puiffions 
enfemble vifiter la Flandre , & raifonner à 
loifir fur les mœurs & les ufages des 
Flamands . 



Tome JT. 
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LETTRE VII. 

Dunkerque , io Juillet 1757. 

Mok ami , je te fais compliment , les 
derniers vers font en effet de Régnier , chaque 
Poete a fa touche , je reconnois ton difcer- 
ïiemcnt. 

Je fuis fâché de n 'être point’ également 
de ton avis par rapport a la proccjfion dont 
je t’ai rendu compte $ tu dis que défi tems 
& argent perdus 3 mais chaque pays a fcs 
mœurs , (es uftges , il 11e faut point les 
blâmer fans bien les connoître. 

D’ailleurs n’avions-nous pas autrefois en 
France la fête des Fous & la fête des Jn- 
nocens. 

La fête dei Fous étoit une réjouijfance 
que les Clercs , les Diacres & même les 
Prêtres faifoient dans les églifes pendant 
1‘ office divin y un certain jour depuis les fêtes 
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de Noël jufqu’à celle des Rois , & princi- 
palement le premier jour de L’an , pourquoi 
elle étoit auflî appellée la fête des Calendes. » 
La lettre circulaire des Doéteurs en Théo- 
logie de la Faculté de Paris , envoyée l’an 
1444 à tous les Prélats de France pour abolir- 
cette fête , porte : « que les Clercs & les 
Prêtres créoient un Evêque ou un Pape, 
qu’on appelloit l’Evêque ou le Pape des 
Fous , qu’ils entroient dans l’égiife mafqués , 
avec des habits de Bodjfons 8c même de 
femmes , qu’ils danfoient dans la nef & dans 
le chœui - , chantant des chanfons dijfolues , 
qu’ils mangeoient de la viande fur le bord 
de L’autel , proche le Prêtre qui célébroit le 
faint facrifîce , qu’ils jouoient aux dés , qu’ils 
parfumoient l’autel de la fumée de vieux 
cuirs , qu’ils faifoient brûler dans leurs en- 
cenfoirs, qu’ils fe livroient enfin à tous les 
excès d’une joie folle 8 c indiferete. » 

La fête des Innocens étoit une autre ré- 
joui iîance quife célébroit, notamment dans/ef 
JVÎonaJleres , la veille ouïe jour des Innocens»- 

E z 
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ce Ce jour les Religieux n’alloient point 
au chœur , les freres lais occupoient leurs 
places , ils fe revêtoient cCornemens facer - 
dotaux , mais tournés à l'envers ; . ils fai- 
foient femblant de célébrer l'office , mais 
marmottant feulement des mots confus, & 
de tems en tems pouffant des cris avec des 
contorfions fîngulieres. 

Nous avions encore a Rouen: h fête des 
Anes , qui fe célébroit ordinairement dans 
l'églife Cathédrale <te jour de Noël. 

Certains Eccléfîaftiques choifis repréfen- 
toient les Prophètes de V Ancien-Tefcament , 
qui ont prédit la naiffance du Meflie j 
Balaam même étoit repréfenté monté fur une 
dnejfe , & c’eft de-là que la fête avoit pris 
fbn nom. 

On repréfentoit aulfi Zacharie , fainte 
Elifabeth 3 faint Jean-Baptifte , faint S imèott, 
la Sibille Eritkrée , Virgile , a caufe de 
fon Eglogue , Sicilides mufæ , le roi Nabu~ 
chodonofor , .& les trois Enfans de la four » 
naife 
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La ptoceflion s’arrangeoit dans le cloître , 
entroit enfuite en ordre dans V églife , s’ar * 
rêtoit entre un nombre de perfonnes qui 
, étoient rangées des deux côtés pour marquer 
les Juifs & les Gentils y alors les Chantres 
ayant dit quelques paroles aux Gentils & 
aux Juifs , appelaient les Prophètes l’un 
après l’autre , qui prononçoient chacun un 
palfage concernant le Mejfie ; ceux qui fai- 
foient les autres perfonnages s’avançoient en 
leurs rangs , les Chantres leur faifant la dc- 
mànde , & chantant des verfets qui fe rap- 
portoient aux Juifs & aux Gentils. On re- 
préfcntoit enfuite le miracle de la fournaife ; 
on faifoit parler Nabuchodonofor , & enfin 
la Sibille venoit lâ derniere, puis tous les 
Prophètes & tout le chœur chantoient un 
motet y par où finifioit la cérémonie. » 

Ces trois fctes ont été fupprimées , à 
caufe du mélange du facré 6* du prophcme , 
à caufe qu’elles dégénéroient en véritables 
impiétés $ mais la procejjion de Dunkerque 
n’offre rien de pareil. 

£ 3 
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La Procejfion facrée , la proceflïon du 
Saint- Sacrement fort la première, elle fe 
fait avec la décence & l’appareil qui doi- 
vent accompagner ces fortes de cérémonies. 

Les Folies marchent long-tems après, 
c’eft une fécondé proceiïion abfolument dif- 
tinéle de la première ; le Peuple de Dun- 
kerque rend d’abord hommage a Dieu , ne 
■fe livre qü’enfuite à la joie , ce qui n’a 
rien d’incompatible. 

N’avons -nous pas encore a Montpellier 
la fête du Perroquet ? On prétend qu’elle a 
été établie par les Rois de Majorque , qui 
étoient alors Seigneurs de Montpellier j elle 
fe célébré tous les ans au commencement 
du mois de Mai. , 

; « Elle s’exécute par une Confrairie dont 

le chef s’appelle Capitaine , & a fous lui 
pluficurs O/ficiers. 

v Dou^e Tambours , vêtus de verd , fuivis 
de Jix Hauts-bois commencent la cérémonie j 
après eux marche un grand homme couvert 
d’une cafaque verte , chargée fur le der* 
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rîere d'un Cupidon en broderie d'or : cet 
hommf porte au bout d’un bâton* un Per- 
roquet figuré en bois y il eft accompagné de 
plufieurs jeunes gens en habit de toile d'ar- 
gent , repréfentant des Amours armés d'un 
arc 6’ de flèches y enfuite pâroît le Roi de 
la 'fête , ( c’cft- à-dire celui qui a abattu le 
Perroquet l’année précédente ) précédé de 
Trompettes & de Violons : ce Roi eft an 
milieu du Capitaine & du Lieutenant , . & 
après eux marchent les Confeillers de la fête y 
qui ne font diftingués des autres Confrères 
que par leur rang , ayant d’ailleurs comme 
eux l'épée au côté , une flèche a la • main. 

Arrivés au lieu de l’exercice, les Confrères 
fe rangent en cercle, on éléve le Perroquet 
au haut d'un mai , chaque Confrère tire à 
fon tour trois flèches y celui qui abat le 
Perroquet eft le nouveau Roi de la fête ; 
on le conduit en triomphe a l Hôtel- de - 
Ville y où fe donne un feftin magnifique. 

Cette fete annuelle attire a Montpellier 
une foule de curieux j c’eft également beau- 

E 4 
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coup de teins & d'argent perdus , mais c’eft 
une occafton de plaifir & de divertifiçment. 

Les Folies de Dunkerque font à-peu- 
près même chofe ; chaque pays , chaque 
guife ; ne blâmons , mon ami , que ce qui 
eft réellement Blâmable; les peines de la vie 
font fi nombreufes , fi répétées , qu’il faut 
faifir avec avidité toutes les occafions de 
les adoucir , & de s’étourdir fur fes chagrins, 
* Je dis volontiers avec Rouficau : 

« Que l’homme eft bien durant fa vie 
U 11 parfait miroir de douleurs ! 

Des qu’il rcfpire , il pleure , il crie , 

11 fcmble prévoir fes' malheurs. 

* 

Dans l’enfance toujours des pleurs. 

Un Pédant, porteur de triftefle. 

Des livres de toutes couleurs , 

Des châtimens de toute efpcce. 

* * 

L’ardente & fougueufe jeunette 
Le met encor en pire état; 

Des Créanciers, une Maîtrefte , 

Le tourmentent comme un forçat'. 

* 
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Dans l’âge mûr autre combat. 

L’ambition le follicite , 

Richefles , dignités , éclat , 

Soins de famille , tout l’agite. 

Vieux, on le meprife, on l’évite, 

Mauvaife humeur , infirmité, 

Toux, gravelle , goutte, pituite 
Afliegent fa caducité. 

* 

Pour comble de calamité 
Un Directeur s’en rend le maître ) 

Il meurt enfin peu regretté , 

C’étoit bien la peine de naître. j» 

* 

Hélas ! j’approuve plus que perfonne la 
vérité de ces réflexions affligeantes; je fuis 
encore au printems de ma vie , & déjà mille 
fois je l’ai maudite, je ne la fupporte qu’avec 
regret & avec amertume ; je m’efforce en- 
vain de graver dans mon efprit, & de pratiquer 
la morale confignée dans les vers fuivans. 

« Du bien que nous cherchons, la longue jouiffance 
Peut flatter, mais non pas contenter nos defirs. 

Quand un fouhait finit , un autre recommence , 

Un plaiûr fert d’ amorce à des nouveaux plaifirs. 

E5 
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Le dcfir , qui d’un bien nous préfente l’idole , 
Nous invite' à goûter un tranquille bonheur. 

Mais fur autre objet aufTi-tôt il s’envole, 

Er pour cet autre encor nous donne de l’ardeur. ' 

J 

La volonté, qui coui't où le delîr l’appelle. 

Croit avoir ,du repos dans le bien defirc 
Quand elle entend la voix de ce guide infidèle 
Qui lui promet ailleurs un bonheur afiuré. 

Àinfi toujours errante, & toujours vagabonde, 

Elle épuife fa force en mille vains projets, 

Et quand elle a goûte de tous les biens du monde. 
Elle revient encor fur les memes objets. 

Mais s’ils ont eu d’abord de quoi la fâtisfairc. 
Après ils n’ont plus rien digne de fon amour ; 
Comme l’un après l’autre ils favent tous lui plaire. 
Ils favent tous au/fi lui déplaire à leur tour. 

Dès qu’un bien cft préfent, il n’a rien qui contente. 
De l’efpoir du futur on fe laide flatter; 

Notre cfprit fe repaît d’une trompeufe attente. 

Et cherche en l’avenir de quoi s’inquiéter. 

Mais s’il n’eft point de bien pour qui l’on ne foupire. 
Il n’eft point de faifons qui n’aic fes mécontens : 

Le dcfir , dans fon vafte & rigoureux empire, 

Comme tous les objets embraffe tous les tems. 

De notre premier âge il corrompt l’innocence. 
L’enfant fait des fouhaits qu’il ne peut exprimer ; 

Il demande des biens avec impatience 

Avant qu’il ait appris comme il faut les nommer. 
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Il trouble le repos de nos belles années , 

Le feu de la jeunelTe en augmente l’ardeur ; 

Alors les pallions- à l’envi mutinées 
Semblent être d’accord pour déchirer un coeur. 

Le vieillard, dont les ans ont mûri la fageffe , 

De fes jeunes defirs eft encore agité., 

Et tel qui réfiftoit au feu de la jeunelTe, 

Eft vaincu dans le froid de la caducité. 

Quand on fuit d’un delîr l!extrcme violence. 

Au but qu’on fc propofe on parvient rarement; 

Pour devenir heureux un peu d’indifférence 
A fouvent plus d’effet qu’un grand empreffement . 

Le fecret pour trouver le repos de la vie, 

N’cft pas de fe conduire au gré de fes delîrs; 

Qui faura les régler & borner fon envie , 

Verra bientôt la fin de cous fes déplaiûcs. » 


Ces vers me plaifent infiniment, je vou- 
drois les graver dans ma mémoire , en faire 
la régie de ma conduite ; mais je ne puis , 
mon mal eft toujours le même. 

Je me fais très -bien à l’air & à la vie 
de Dunkerque , ma fanté s’affermit , mais 
mon cœur eft toujours malade, les fecouffes 
feulement font moins violentes, j’ai befoin que 
la main dutems confirme les effets de l'abfençe. 

’ E 6 
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On mange aéluellement ici un mets fin - 
gulier , qu’on court beaucoup parce qu’il 
eft dans le tems de fa primeur : c’eft une 
efpece de Hareng, falé y on l’appelle Hareng- 
peck. L’apprêt en eft fort fimple : on le tire 
de la faumure , on le lave légèrement , on 
r écorche , & puis on le mange y il n’approche 
& ne voit point le feu. 

Les uns le mangent en falade avec de 
l’huile & du vinaigre , comme nous man- 
geons quelquefois à Paris les Anchois y les 
autres , & c’eft le plus grand nombre , le 
mangent avec des tartines y je crois t’avoir 
déjà marqué qu’on appelle ainfi deux pièces 
coupées dans toute la longueur du pain > 
graiffèes de beurre , & enfuite repliées l'une 
fur Vautre. • 

J’avois d’abord une forte de répugnance 
à manger de cette forte de Hareng ; mais 
on m’en a dit tant de bien , on m’a tant 
afluré que c’eft un mets fain , quoique falé , 
je me fuis enfin laifTé tenter ; j’en ai d’a- - 
bord mangé en falade » puis a^ec des tar-> 
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fines ; je t’a/Ture que c’eft une fort bonne 
chofe j on prétend , & je commence à le 
croire , qu’en Hollande les Médecins vont 
en campagne quand le Hareng-peck arrive. 

A propos de tartines , tu ne faurois croire 
la confommation qu’on en fait ici, c’eft, 
pour-ainfi - dire , la nourriture habituelle : 
le matin à déjeûner on prend le thé ; &$lon 
fert en mêmc-tems des tartines ; a midi y 
au deflert, on fert toujours du beurre , & 
communément on fait des tartines y fur les 
quatre a cinq heures du foir , on fert encore 
le thé , & en même tems des tartines ; enfin 
le foir au fouper c’eft: même chofe qu’au 
dînêr. 

Heurçufement que le beurre eft commun 
que la Plandre eft: un pays gras & fertile j 
les Servantes même , les Domejliques ne fa- 
vent pas manger leur pain fec , il faut qu’il 
foit graifle de beurre. 

On prétend ici que le meilleur eft celui 
de Dixmude ; on l’eftime comme nous ef- 
timons à Paris le beurre de Bretagne • 
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Dixmu.de eft: une petite ville alfez agréa- 
ble, dit-on, de la Flandre - Autrichienne , 
lîtuée fur l’Yperlée , à trois lieues de 
Nieuport , dix environ de Dunkerque y Ton 
territoire n’efl pas bien confîdérable , & 
cependant nourrit une grande quantité de 
Vaches , qui rendent , dit-on , un lait abon - 
ddfk : ô* onftueux , d’où provient fans doute 
la meilleure qualité du beurre. 

Ces jours derniers je me fuis lai/Té en- 
traîner à la Tabagie y ne vas pas t’effrayer 
du nom , c’eft ainfi qu’on appelle les Au- 
berges Angloifes j on y mange a la mode 
Angloife, & tout ce que je trouve de bon, 
c eft le Bœuf d’Angleterre cuit fur le gril ; 
cette maniéré de l’apprêter le fait manger 
dans fon jus , & lui donne un goût exquis. 

J’ai voulu voir par moi- même 3 & voici 
l’apprêt : « On p répare un feu très-ardent , 
on coupe une tranche de Bœuf de l’épaiffeur 
de trois doigts , on la faupoudre de fel & 
de poivre , on la pofe fur le gril , un 
Homme ne la quitte pas, 6c avec deux 
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fourchettes la retourne perpétuellement d'ut* 
& d’autre côté ; en trois ou quatre minutes 
la viande a fa cuifon, & au moment qu’on 
la met fur l’afliette le jus ruiflele , ce qui: 
caraétérife qu’elle efl: au degré conve- 
nable. » 

Ce que tu auras fans doute peine à croire, 
dans l’une des chambres de cette Tabagie, 
fur la muraille qui eft blanche , fe trouvent 
écrits en lettres rouges les vers fuivans : 

«Voici quelle cft la vie heureufel 
Ne point fe livrer à l’accès 
D’une paflîon amoureufe, 

N’avoir ni Femme , ni Procès. 

Dans l’indépendance flatteufe 
Jouir d’un bien très-allure 
Sans apparence faftueufe. 

Partager fes jours à fon gré 1 

Entre le féjour de la ville 
Et quelque retraite tranquille» 

i 

Avoir des amis, du moins un, 

D’efprit au-deffus du commun. 
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D’une humeur facile, ingénue. 

D'une probité bien connue. 

■<Jr 

Sur les affaires , les befoins , 

Peu de déïîrs , peu de foins , 

Etre content de fa fortune. 

if' 

D’une table faine & commune 
Satisfaire fon appétit. 

Dormit fept heures dans fon lit. 
Sans trouble & fans inquiétudes 
Ne fe faire aucune habitude 
Dont on puiffe fe repentir; 

Ni n’ acheter , ni ne bâtir , 

Des fors abjurer le commerce 
Contre la fortune perverfe ; 

Avoir un coeur bien affermi , 

Ne fe faire aucun ennemi. 

Et ne pouvoir haïr perfonne. 

& 

Voir tout fans que rien nous étonne , 
St faire une fupreme loi 
D’être toujours maître de foi , 

Mais n’outrer rien dans fa morale, 

* 

Parler, agir tout uniment, 
C«nfcrvei une humeur égale. 

* 
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Devoir à fon tempérament 
Une fanté trcs-vigoureufe 
Que l’on ménage prudemment. 

Loin de croire la mort affreufe, 

Y penfer, la voir s’approcher 
Sans la craindre ni la (Jiereher : 

Voilà quelle eft la vie heureufe. 

* 

* ) 

' 'N'avoir ni Femme ni Procès ce vers 
m’a fingulierement frappé , nous en avons 
converfé pendant tout le repas ; je me fuis 
rappellé un ancien Sonnet qui compare les 
Femmes & les Procès y nous avons couru 
chez un Libraire en faire la recherche, & 
le voici : 


« La Femme & le Procès font deux chofes femblablei; 
L’une parle toujours , l’autre n’eft fans propos-. 

L’une aime à tracafler, l’autre hait le repos, 

Tous deux font dcguifés , tous deux impitoyables. 

Tous deux par beaux préfens fe rendent favorables,' 
Tous deux les Supplians rongent jufques à l’os , 

L’une eft un profond gouffre, & l’autre eft un chaos, 
Où fe brouille l’cfprit des hommes miférablcs. 
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Tous deux , fans rien donner , prennent de toutes mains , 
Tous deux en peu de tems ruinent les humains, 
L’une attife le feu, l’autre allume les flammes. 

L’une aime les débats, & l’autre les difeords, 

Si Dieu doneques vouloit faire des beaux accords, 

11 faudroit qu’aux Procis il mariât les Femmes. 


Cette Pièce eft de Pajferat , elle me 
paroît mauvaife , la comparaifon n’eft ni 
jufte, ni foutenue', ni fuffifamment déve- 
loppée j j’aime beaucoup mieux ce Sonnet 
de S ara fui ? 

Lorfqu’Adam vit cette jeune beauté 
laite pour lui d’une main immortelle, 

S’il l’aima fort, elle de fon côté. 

Dont bien nous prend ne lui fut pas cruelle. 

Cher Charltval , alors en vérité 
Je crois qu’il fut une Femme ftcklle : 

Mais comme quoi ne l’auroit-elle été ? 

Lite n’avoit qu’un fcul homme avec elle. 

Or en celanous nous trompons tous deux, 

Car bien qu’Adain fut jeune & vigoureux, 

•s Lien fait de corps, & d’efprit agréable. 

Elle aima mieux , pour s'en faire conter ,* 

* Prêter l’oreille aux fleurettes du Diable, 

Qiie d’être femme & ne pas caqueter, a 
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Mon ami, voilà bien les Femmes! je les 
reconnois, elles font toutes des dignes hé- 
ritières à! Eve , notre mere commune , & 
dans ce fiécle , dans ce fiécle pervers , elles 
fe deguifent moins , leur vice originaire fe 
manifefte & fe développe dans toute fon 
étendue. 

Ces vérités font peu confolantes , elles 
femblent néanmoins foulager l’ennui qui me 
confume, & mon infortune me paroît moin- 
dre pour être aufîi ancienne que le monde , 
pour être en général le lot de tous les 
hommes. 

Adieu , mon ami ; continue à fuir tou- 
jours les Femmes £>' les Procès , 11 ayons 
d’attachement que l’un pour l’autre, & qne 
la main bien-fai fante de l’amitie clfuie les 
pleurs de l’amour. 



•» 
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LETTRE VIII. 

Dunkerque 3 ce 19 Juillet 1757. 

3*E me fuis enfin procuré des notions fur 
l' Angleterre , je me hâte de te les faire 
paffer. 

On peut aller de Dunkerque a Douvres , 
mais nous n’avons point ici de Paquebot , 
il faut fe fervir des Smogleurs ou des Ca- 
boteurs y les uns font des très-petits bateaux , 
qui paflent en contrebande les eaux-de-vie 
& les vins de France; les autres font des 
très-petits navires, chargés ordinairement de 
charbon y le pa(Tage n’eft agréable ni avec 
les uns , ni avec les autres. 

Le parti le plus fimple & le plus fage , 
c’eft de fe rendre a Calais , qui n’eft qu’à 
djx lieues de Dunkerque. 

Toutes les femaines, en tems de paix , 
deux Paquebots arrivent a Calais 3 favoir 
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les mardi & •vendredi , & repartent pour 
Douvres les mercredi & famedi. 

Outre ces Paquebots , on trouve encore à 
Calais des bâtimens de pajfage ou de tranf- 
port , appropriés uniquement à cet effet , & 
toujours prêts à partir auffi-tôt qu’ils ontleur 
chargement. 

Le prix n’eft pas bien confidérable : on 
paye douçe francs par ttte , loffqu’on veut 
prendre place dans la chambre, & cent fols 
feulement , lorfqu’on veut demeurer 'fur le 
pont, & n’avoir pour refuge que les cabanes 
de l’équipage. 

La feule différence entre les premiers & 
les derniers bâtimens, c’eft que les Paquebots 
font les feuls qui puifTent fe charger de 
lettres cachetées, 

Lorfque le vent eft favorable , le trajet fe 
fait en fix a fept heures. 

Lorfqu’on veut conferver fes équipages ^ 
il faut donner le pour-boire aux Matelots 
c’eft ordinairement un écu de trois livres. 

Tous les Paffagers font obligés de fe 
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rendre a la Douane, St de laiffer vifiter leurs 
malles. 

On trouve à Douvres plufieurs Auberges 
palfablcs où l’on eft traité convenablement;', 
la dépenfe monte ordinairement de dou^e h 
quinze fc/iellings. 

Lorfqu’on eft feul , il faut prendre la 
Diligence ; elle part fur le minuit , elle ne 
coûte que vingt fchellings , mais les malles 
& valifes payent quatre fols par livre ; lorf- 
qu’on eft trois , il en coûte meilleur marché 
de prendre la Pofie , c’eft la voie la, plus 
prompte & la moins chcre ; on paye un 
fchelling par mille, on en compte foixante- 
dix de Douvres a Londres , favoir : 
de Douvres à Cantorbéri ...15 milles, 
de Cantorbéri à Sittingbourn , 13. 
de Sittingbourn à Rochcfter . . 13. 
de Rochefter à Durfort .... 14. 
de Durfort à Londres 15. 


Total . . 70 milles. 
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Douvres eft une petite Ville qui n’eft im- 
portante que par Ton port, qui forme ha- 
bituellement la communication de la France 
& de l'Angleterre. 

CJ 

Cantorbéry eft la capitale du Comté de 
Kent y c’cft une des plus célébrés Villes 
d’Angleterre , quoiqu’elle ne foit pas des 
plus grandes; fa fttuation eft très-agréable, 
elle eft divifée en deux par une riviere ; 
elle a fur -tout trois à quatre belles rues; 
c’cft le fiége d’un Archevêque , lequel eft en 
même tems Le 'Primat du Royaume ; cet Ar- 
chevêque néanmoins rélîde a Lambeth , vis-à- 
vis Wcfiminjier y il a une Cour de Juftice , 
compofée de trente Doêieurs , qui connoif- 
fent des mariages , des promejfes , des con- 
trats , & des appels des Sentences rendues 
par les Juges des Evêques dans l’étendue 
de la Primatie de Cantorbéri. 

Sittingbourrt eft un gros Bourg , qui n’a 
rien de remarquable. 

Rochefier eft une Ville du Comté' de 
Kent ; elle a un Evcquc qui eft fuffragant 
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de Cantorbéri ; elle eft fituée vers l’embou- 
chure de la riviere de Medouai , dans la 
Tamife , où la mer a un reflux de plus de 
deux toifes, ce qui rend cette Ville confi- 
dérable , & lui donne un Port . On cite la 
Cathédrale comme digne de remarque , à 
caufe des deux hautes tours qui l’accom- 
pagnent. On cite aufll le pont qui mene à 
cette Ville 5 il eft extraordinairement élevé 
entre deux rochers , & fermé de chaque 
côté par une baluftrade de fer à hauteur 
d’appui j enfin cette Ville eft famcufe par 
» fes fromages. ' 

Durfort eft une petite Ville qui n’a rien 
de remarquable. . . 

Londres eft la Capitale du Royaume, ou 
plutôt des trois Royaumes. 

L ’ Angleterre , qu’on doit plutôt appellcr 
la Grande-Bretagne , comprend, comme tu 
fais , trois Royaumes , 1‘ Angleterre propre- 
ment dite y U Ecojfe Sc l'Irlande. ( 

L'Angleterre proprement dite compofe 
cinquante-deux Congés , vingt - cinq Cités 

ou 
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ou grandes Villes, dont, après Londres, les 
principales font Yorci r, Cantorhéri , Brifiol , 
Glocejier , Cornouaille , Oxfort & Cam- 
bridge y fîx cens quarante-un grands Bourgs , 
neuf mille fept cens vingt -cinq Paroi (Tes , 
deux Archevêchés , celui d 'Yorck & celui 
de Cantorhéri y vingt -quatre Evêchés, qui 
font, favoir fous la Métropole de Cantor- 
béri, Londres , Winchejler , Bath & îVels , 
Wolchefler , Chicefier, Saint-David t Eli y 
Brifio l, Norwick , Glocefter , Conventri Sc 
Lichfield , Salisbury , Hereford , Péter- 
boroug 3 Oxford y Roche fier y Landaff , Lin- 
coln , Saint- Afaph , Exefier , & Bangor y 
& fous la Métropole d’Yorck , Durham , 
Carlile & Chefier , & deux Univerfités , l’une 
à Cambridge , l’autre à Oxford . 

Du ûw Nord y l’Anyjeterre s’étend 
depuis le quarante - neuvième degré, cin- 
quante -fix minutes de latitude, jufqu’au 
cinquante-cinquieme degré , quarante- fept 
minutes, ce qui donne ce/zr dix- fept lieues ; 
St de i'Ouefi a CEfi , depuis le onzième 
7ome /, F* 
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degré, ciuquante-deux minutes de longitude, 
jufqu’audix-neuvieme degré quinze minutes, 
ce qui peut être évalué a cent huit lieues ; 
fa plus grande érendue eft de cent vingt- 
quatre lieues , fa plus grande largeur de 
eent huit lieues , & dans les endroits les plus 
reiTerrés vers le Nord,- de vingt lieues feu- 
lement ; fa circonférence peut s’évaluer à 
trois cens cinquante lieues , & les cinquante- 
deux Comtés compofent enfemble quarante- 
deux millions lix cens quatre-vingt-onze mille 
vingr arpens quarrés. 

Les anciens habitans , qu’on nommoit 
T illaves , font entièrement détruits , il n’en 
relie nulle trace j ce Royaume a été fuccef- 
fîvement fubjugué par les Romains , par 
les Saxons , par les Danois , 8c par Us- 
Normands. 

Çc fut l’an r 066 que Guillaume , dit le 
Batard , Duc de Normandie , vainquit Ha- 
rold II , 8c conquît l’Angleterre, après une 
bataille mémorable qui dura dix-huit heures : 
ce prince gouverna fa conquête avec un 



e- 

du Chevalier d’OJlalis. 1 1 $ 

feeptre de fer, il abolit toutes les anciennes 
loix , il établît le droit féodal dans toute fa 
rigueur. 

Guillaume II, dit 1e Roux , ayant ufurpé 
la Couronne fur Robert , fort frere aine , 
fut beaucoup moins altier 5 les circonftances 
le forcèrent à tempérer l’autorité du Tri- 
bunal, qu’on appelloit alors Aula Regis , 
& auquel Guillaume avoir attribué le pou- 
voir cxclufif des loix , en s’en réfervant la 
préfidcnce. 

Henri I. lèntit qu’il ne pouvoir régner 
qu’en gagnant l’affeéh'on de fes Sujets, il 
accueillit les réclamations des Seigneurs , il 
adoucit à leur égard la rigueur du droit 
féodal , & voulut qu’ils en ufalfcnt de même 
à l’égard de leurs ValTaux. 

Etienne , qu’on a depuis canonifé , con- 
firma ces tempéramens, & les lailfa fe con- 
facrer par la polTeflion. 

Sous Henri II, la liberté fit un pas de 
plus , l'ancienne forme de juger par Jurés 
fut rétablie. 

F z 
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Sous Richard Cœur-de-Lion , la Nation 
ne fut occupée que des guerres avec la 
France , & des Croifades. 

Sous Jean I , dit vulgairement Jean fans- 
Terre j la Nation obtint , l’an i x i y , les deux 
fameufes Chartes , l’une dite la Charte de la 
Foret , qui permet à tout Anglois de chafler ; 
l’autre dite la grande Charte , qui fait le 
fondement de ce que les Anglois appellent 
leurs libertés. 

Cette grande Charte , dit - on , ftatue : 
«Qüe les fervitudes qui étoient abolies en 
faveur des Seigneurs , le feroient auffi en 
faveur de leurs Vatfaux ; elle établit un poids , 
une mefure ; elle mit le Marchand à l’abri 
des impofitions arbitraires ; elle ordonua que 
le ferf ne pourroit être privé, pour amende , 
de fes inftrumens aratoires, qu’aucun Sujet 
ne pourroit être exilé ni molefté dans fa 
perfonne ou dans fes biens , autrement que 
par le Jugement^ fes Pairs • 33 

Henri III confirma la Charte accordée 
par Ton pere/& même ajouta des nouveaux 
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- privilèges en faveur du Peuple , qui com- 
mença dès-lors àfentir fon importance, 3c 
vouloir fe mêler du gouvernement de l’Etat. 

Edouard I comprit que le premier devoir 
d’un Roi eft d'être jufte , 8c d’a/Turer la 
tranquillité de tous fes Sujets : il fît des loix 
fages , qui continrent la Noblefîe turbulente, 
& a durèrent les pofleilions du Peuple ; ii 
fixa la procédure j il introduisit dans le Par- 
lement les Députés des Villes j gêné par les 
Seigneurs , relativement aux fubfides qu’il 
fouhaitoit obtenir , il imagina de faire in- 
viter par les Schérifs les Bourgs & les Ville s 
d’envoyer au Parlement leurs Députés s 3c 
de-là s’eft formée la Chambre des Communes ; 
il confirma folemnellement la grande Charte , 
il ordonna même qu’elle feroit lue deux fois 
par an dans les Cathédrales , 8c que le 
violateur feroit excommunié, il déclara par 
une loi formelle qu’aucune impofition ne fe 
leveroit fans le confentement des Pairs & des 
Communes. 

Edouard II marcha fur les traces de fon 
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pere ; les Communes fe confirmèrent dans 
leur autorité j ils joignirent les Pétitions aux 
Bils , par lefquels elles accordoient les fub- 
fides , & ce fut l’aurore de leur pouvoir 
légiflatif. 

Sous Edouard III , les Communes dé- 
clarèrent qu’elles ne reconnoîtroient défor- 
mais de loix que celles quelles auroient ap- 
prouvées : quelque teins après elles jugèrent 
& firent périr l’un des principaux Mini'ftres 
du Roi. 

• Sous Henri IV, les Communes refuferent 
de ftatuer fur les fubfides , avant qu’on eut 
fatifait à leurs pétitions. 

Sous Henri V , la Nation ne fut occupée 
que de fes guerres avec la France -, le délire 
de fes triomphes lui fit oublier le foin de 
fa liberté. 

Sous Henri VI, éclatèrent les fatales dif- 
fenfions entre la Maifon d’ Yorck & celle de 
Lancafter , & pendant trente ans l’Angle- 
terre fut en proie à toutes les horreurs des 
guerres civiles. 


ans 

am 

bî>- 

m 

& 

for* 

jf* 

rent 

ftics 

rent 

eut 

pee 

ire 

de 

lif- 

de 

de* 

? 

des 


tfo Chevalier d’ O fia lis. 1 27 

En 1485 , Henri Vil réunit enfin les 
droits des d»ux Mai r ons., la paix fut géné- 
ralement rétablie , & des jours heureux fem- 
bloient promis à l’Angleterre, 

Sous Henri VIII , le "Royaume futflorif- 
fant & tranquille j mais en l’année 1533 ce 
Monarque , entraîné par fa paffion impé- 
tueufe pour Anne de Boulen , répudia Ca- 
therine d’Arragon , abjura la Communiant 
Romaine qu’il avoit -d’abord défendue , 
opéra ce grand fchifme , qui fait qu’encorc 
aujourd’hui en Angleterre les Catholiques 
ne font que tolérés. 

Edouard VI ne fit que paficr fur le 
Thrône , il montra les meilleures intentions. 

Marie , fa fœur, fille de Catherine d' A r- 
ragon , fît gémir les Anglois fous un joug 
°pprejfîf; elle ne régna que cinq années. 

Elifibeth, fille à' Anne de Boulen , a im- 
mortalifé fon nom par la fagefîe de fa 
conduite, & le bonheur de fon régne. 

Jacques I fit monter laMaifon des Stuart s 
au Trône d’Angleterre , réunit dans fa 

f 4 
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main les trois Royaumes , & n’en fut pas 
plus heureux 5 il voulut porter atteinte aux 
privilèges accordés par fes prédécefleurs , il fît 
naître les convulfîons qui ont perdu faMaifon. 

En i6zf, Charles I monta fur le Trône, 
jeune Priftce du meilleur naturel & de la 
plus haute efpérance j mais fes mains trop 
foibles ne purent tenir les rênes ; il étoit 
réfcrvé à devenir uu exemple frappant des 
vicifîîtudes humaines, & l’Europe étonnée vit 
en frémiflant un Roi conduit à l’échafaud 
au nom de la Nation qu’il avoit droit de 
gouverner. 

Cromvel, principal auteur de cette catas- 
trophe horrible , en recueillit les fruits, Sc 
fous le nom de Protetteur plus defpotique 
qu’aucun Roi d’Angleterre, il fut gouverner 
& contenir une Nation inquiette & turbu- 
lente. Ce bourreau de fon Roi mourut tran- 
quillement dans fon lit , craint & refpeélé 
jufqu’au dernier moment , & fî Richard , 
fon fils, avoit eu fes moindres qualités , le 
Trône étok acquis à fa poftérité. 


‘ 
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En 1649 Charles II remonta fur ce 
Trône ébranlé, rougi du fang de fon perej 
mais vainement inftruit par cet exemple fa- 
meux, il ne put cjue pallier le mal, & non 
point en couper les racines. 

En 1685 Jacques IL , fon frere, lui fuc- 
céda , mais fon régné ne fut qu’un éclair : 
Courageux, éclairé, mais trop opiniâtre, il 
crut qu’en fe roidifTant il dompteroit une 
Nation ivre de fa liberté j mais il ne fît 
qu’éveiller de toutes parts le feu de la ré- 
bellion j il fe vit dans la même pofîtion que 
fon pere , & craignant même fort, il crut 
prudent de fuir & 3 e fe retirer en France. 

La Nation irritée prit fa fuite pour une 
abdication de fes droits , & le 1 1 Avril 1 6 8^ , 
Guillaume de Naffau , Prince d'Orange , 
jpetit-jils de Charles I, gendre de Jacques II, 
fut proclamé Roi d’Angleterre, d’Ecoffe & 
d’Irlande. 

Ce nouveau Roi, par un ferment & un 
traité folemnels , confirma la grande Charte 
dans tous fes points , confcntit notamment 

* ; 
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la liberté de la Preffe , accorda que tous 
Sujets 3 quels qu’ils fujfent , aur oient droit de 
préfenter des pétitions au Roi , reconnut 
qu établir des importions fans le confente- 
ment du Parlement , de même qu'entretenir 
une Armée en tems de paix , étoient con- 
traires a la loi. 

Guillaume n’avoit obtenu la Couronne 
qu’au nom & comme époux de Marie Stuart , 

V aînée des filles du Roi détrôné ; mais il 
avoir tellement fu plaire aux Anglois , qu’a- 
■ près la mort de fa femme il n’en conferva 
pas moins les rênes du Gouvernement. 

En 1701 Anne Stuart , fa belle-fœur 3 lui 
f fuccéda, au préjudice de Jacques III fon 

frere ; c’eft de cette PrincelTe que la Maifon 
. d’Hanovre reçut la Couronne , & qu’elle 
tient fes droits : cette Maifon fut appellée 
au préjudice, à la vérité , de la ligne ma£- 
' culine , mais comme defeendante de la 
1 Maifon des Stuarts , par Elifabeth Stuart, 
foeur de Jacques I , femme de Frédéric , 
- • Elefteur Palatin 3 rnere de Sophie , mariée 

'J 
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à Erneft - Augufte de Brunfwick , premier 
Eleéleur d’Hanovre. 

Dans la forme actuelle du Gouvernement, 
le pouvoir lé giflât if fe forme par le concours 
de trois puiflances , le Roi , la Chambre- 
Haute , la Chambrc-Bajfe , lefquelles forment 
elles-mêmes ce qu’on appelle le Parlement » 

La Chambre - Haute compofe ordinaire- 
ment deux cens quarante-cinq Votans , qui 
font les deux Archevêques , les vingt-quatre 
Evêques , fei^e Pairs envoyés par l’Ecoffe, 
& tout ce qu’on appelle en Angleterre la 
haute Noblejfe. 

On appelle en Angleterre haute Noblefle, 
les Ducs , les Comtes , les Marquis , les 
"Vicomtes & les Barons, lefquels font confé- 
dérés comme les Conseillers perpétuels & 
héréditaires du Roi au Grand-Confeil de la 
Nation , appellé le Parlement. 

Les Ducs furent Iong-tems inconnus en 
Angleterre , parce que les premiers Rois 
étant eux-mêmes Ducs de Normandie , ne 
voulurent point communiquer ce titre à 
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aucuns de leurs Sujets; ce fut Edouard I. 
qui, en 1x75 > reflufcitace titre, & les Ducs 
héréditaires font Sommerfet , Buckingham , 
Albemarle , Newcaftle , Southampton s 
Grafton , Richemont , Bsauford , Ormond, 
Northumberland, Norfolck & Saint- Alb ans ; 
les marques diftinétives font l'épée , /a £*z- 
guctte d'argent , /e cerc/e ^’or, /<z cappe y ou 
manteau d'honneur. 

Le titre de Marquis ne fut connu que 
fous Richard II , lorfqu’en 1579 il nomma 
Marquis de Dublin Robert Ver , Comte 
d'Oxfort ; les Marquis fe créent en /car 
ceignant l'épée , & /enr mettant le manteau 
d honneur , qui eft la marque de leur dignité. 

Ler Comtes étoient autrefois créés fans cé- 
rémonie , mais en 1103 Jean fans -Terre 
imagina de les recevoir en leur donnant 
l'épée , le bonnet avec le cercle dor, ( changé 
depuis en couronne à rayons ) & un man- 
teau d’honneur ; en 1514 Henri VIII ins- 
titua l’obligation d'être reçu Baron ayant 
d’être créé Comte , 
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Les Vicomtes font une dignité moderne, 
inftituée par Henri VI, en 1414. 

Les Barons ne furent pas au commence- 
ment en grande eftime j les principaux Ci- 
toyens, & entr’autres ceux de Londres , s’ap- 
peiloient autrefois Barons. 

Enfuite on tint pour Barons ceux qui pol> 
fédoient réellement une Baronie , & alors 
cette qualité devint fort honorable. Elle le 
devint bien plus lorfquc Henri III , en 1 1 1 6 , 
appclla aux Etats généraux les principaux de 
ceux qui portoient ce titre : dès-lors on ne 
reconnut pour Barons du Royaume que ceux 
qui étoient mandés au Parlement par ordre 
du Roi , jufqu’à ce que Richard II créa, 
vers l’an 1380, Jean de Beauchamp de Holt 
Baron de Kiderminfter , en lui donnant des 
Lettres , 8 c lui mettant un manteau d'hon- 
neur : maintenant les Barons font créés par 
Lettres , avec un mandement de fe trouver 
au Parlement en cette qualité j & pour les 
diftinguer de ceux qui n’ont que le fimple 
titre de Baron , on appelle ceux-ci Barons 
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du Royaume y Barons du Parlement , Sc nul 
ne peut être fait Baron s'il n’a mille livres 
d or de revenu. 

Tous les autres Nobles , même les Che- 
paliers Baronnets, ne peuvent avoir féancc 
au Parlement que par voie d' élection , & 

comme membres de la Chambre des Com- 
munes. 

Les Chevaliers Baronnets ont été inftitués 
par Jacques I en itiz- fc premier qui fut 
honoré de cette dignité fur Nicolas Bacon 
de Suffolck , dont les fucce/Teurs fc font 

depuis qualifiés premiers Baronnets d'An- 
gleterre. 

Viennent enfuite les Chevaliers , qui* font 
i ancienne Noblefle, puis les Ecuyers , qui 
font la Noblefle moderne. 

Les Seigneurs s’appellent My lords , I es 
Chevaliers Sir , les Ecuyers Maîtres , les 
gens du Peuple Goodman , qui fignifîe brave 
homme. - 

La Chambre -BalTe , dite plus ordinaire- 
ment la Chambre des Communes , compofe 
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cinq cens cinquante- huit Votans , dont qua- 
rante-cinq font envoyés par l’Ecoffe , & le 
furplus par les différens Comtes , les diffé- 
rentes Villes & Bourgs de l' Angleterre. 

Pour être éligible il faut être né Anglois t 
6c avoir , favoir un fonds de terre de 600 
livres fîerlings de revenu , pour repréfenrer 
un Comté , & joo liv. pour repréfenter 
une Ville ou Bouro;. 

C’eft au Roi feu! qu’il appartient d’af- 
fcmbler , de proroger ou dilToudre le Par- 
lement. 

Les Seigneurs font mandés ou prévenus 
par un melfager qu’on appelle le Meffager 
du Roi. 

• A l’égard des Communes , le Chancelier 
envoie l’ordre au Schèrif de chaque Comté 
de faire procéder à l'éleftion des Eletteurs 
ou.Députés, pour les Comtés 8 c les Villes 



Le S chéri f cft dans chaque Comté lt 
Magijlrat qui a fuccédé aux anciens Comtes : 
il réunit les fondions de Jugf dans certains 
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cas , de Gardien de la paix du Roi & du 
bon ordre , & d' Officier minijtériel des Cours 
fupérieures de Juftice. 

Trois jours après l’ordre reçu; le Schérif 
envoyé des lettres circulaires aux Officiers 
du Comté , & aux Officiers des Villes , pour 
qu’ils fàflent leur élection dans huit jours 3 
c’eft-à-dire pour qu’ils choififTent & nom- 
ment les Electeurs. 

Pour être Electeur dans un Comtés il faut 
y pofleder un fonds libre de quarante fchel - 
lings de revenus ; pour être Electeur dans 
les Villes , il faut être homme libre ; les 
Electeurs choififTent enfuite les Députés , 
c’eft-à-dire ceux qui doivent repréfenter au 
Parlement la Ville ou le Comté : ces Elec- 
teurs font fouvent vivement follicités , les 
Candidats étant dans l’ufage de fe nommer, 
& follickant ouvertement les fuffrages. 

C’eft au Parlement feul qu’appartient le 
pouvoir d’établir des loix , de les abroger , 
de les changer & de les expliquer. 

Chaque nouvelle affemblée , le Roi ouvre 
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la feflioti en expofant l’état & les befoins de 
la Nation , invitant le Parlement de s’en 
occuper j fa déclaration faite il fe retire. 

Le Parlement alors faifi des affaires de 
la Nation , s’en occupe , & tient fes féances 
jufqu’à ce qu’il foit prorogé ou dijjous 3 la 
fejjion commence ordinairement en Novem- 
bre , & dure quatre mois. 

La Chambre des Pairs & celle des Com- 
munes s’afTembient féparément; la première 
fous la préfidence du Chancelier 5 la fécondé 
fous la préfidence de eelui qu’elle choifit 
parmi fes membres , & qui fe nomme 
Orateur , & les deux Chambres s'ajournent 
chacune de fon côté aux jours qui leur 
conviennent. 

Chacune des deux Chambres eft indépen- 
dante, & délibéré féparément, l’une devant, 
l’autre après , ainfi que bon leur femble. 

Les Bills concernant les fubfides , doivent 
feulement être d’abord délibérés dans la 
Chambre des Communes $ les Seigneurs ne 
peuvent s'occuper de cet objet que fur une 
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préfentation de fa part , & elle eft fi jaloufe 
de ce droit , qu’elle ne fouffrc jamais qu’ils 
apportent aucun changement au Bill quelle 
propofe ; il faut que les Seigneurs acceptent 
ou rejettent purement & fmplement. 

- Du refte , chaque Membre dans chaque 
Chambre' propofe la matière qu’il juge à 
propos. Si , apres délibération , on trouve 
qu’il convient de s’en occuper, on l’invite à 
mettre fa propofition par écrit ; fi , après avoir 
été mûrement examinée , elle paffe , on la 
remet à l'autre Chambre pour qu’elle s’en 
occupe à fon tour; fi celle-ci la rejette , elle 
refte fans effet ; fi elle l'accepte , il ne man- 
que plus au Bill que la fan&ion du confen- 
tcment royal. 

Lorsque les affaires ne preffcnt pas , le 
Roi arrend ordinairement la fin de la ceffion 
pour fe déclarer ; l’un des Secrétaires d’Etat 
lit en préfence du Roi la lifte des Bills , 
accepte ou refufe le confentement royal. 

Si c’eft un Bill public qui foit accepté le 
Secrétaire dit ; le Roi le veut ; fi c’eft un 
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lijalraï Bill privé , il dit : fait fait co.mme il efi dé- 

rsais ou'iî firé y fl c’eft un Bill de fnbfides , il dit : le 

'il! dé Roi remercie fes loyaux Sujets , accepte leur 
ccupa èénévolence , & aujfi le veut : enfin fi c’eft 
u, un Bill que le Roi ne veut point adopter, 

lS dqt le Secrétaire dit : le Roi s’avifera , maniéré 

’i[ im;i douce de le rejettcr, 

, n Lorfque le Parlement eft prorogé ou dif- 

J’imci fous, il celle d’exifter , mais fis loix fiub - 
pksiïo! fifient y le Roi demeure chargé de l’exécu- 
j 011 .ji tion & muni du pouvoir néceflaire pour la 
'elle s'a procurer 5 il n’eft proprement que le premier 
{[[( jjlt Magijlrat du Royaume , il a néanmoins des 
nen!£ . pouvoirs très- étendus. 
icorfi '• « Ü eft rc'puté propriétaire univerfel du 
Royaume 5 il a fiul le droit de faire pour- 
ras ( h fuivre les délits, & de faire grâce y les Juges 
iceflia f° nt fes Subftitutsj les Sentences l*ont munies 
•s d’fs de f° n fceau , s’exécutent par fes Officiers 5 
g/jüi, il diftribue les titres , les dignités , les char - 
•oyal, ges y il fixe les poids , les mefures , il bat 
e pté,d monnoie y il eft le fuprême Chef de l’Eglife, 
: ’ c fl 6 le Généralijjime des forces de terre & de 
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mer; il a feul pouvoir de lever des troupes, 
d’équipper des flottes, de bâtir des forte- 
reffes , de déclarer la guerre , de faire la 
paix; il nomme les AmbafTadeurs , contrarie 
les alliances ; en un mot il n’cft gêné que 
par rapport aux fubfides qu'il ne peut lever 
qu’après qu’ils ont été approuvés par le Par- 
lement; quelques droits d'accife fur chaque 
tonneau de vin , les débris des vaijfeaux dont 
le propriétaire n’eft pas connu, & quelques 
portions de terre font tout le domaine de 
la Couronne ; le Roi eft obligé de tenir du 
Parlement les fonds nécejfaires pour foutenir 
la dignité de fa Couronne , & on lui ac- 
corde ordinairement huit cens mille livres 
fierlings. » » 

A la fin de chaque régne le fuccejfeur 
trouve un* trône , un feeptre , une cou- 
ronne , mais il ne trouve ni pouvoir , ni 
dignité même ; il faut qu’il ajfemble le Par- 
lement , & avant de le revêtir de toutes fes 
prérogatives , le Parlement fait la revue de 
l’Etat, réforme les abus 'introduits pendant 
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le régne précédent, & ramene la conftitution 
à Tes principes. 

Les Minières paient pour le Roi , ils font 
pourfuivis par la Chambre des Communes > 
punis par la Chambre des Pairs , lorfqu’ils 
prévariquent , ou que la Nation croit fes 
droits attaqués. 

Aucuns Membres du Parlement ne peu- 
vent être attaqués ni pourfuivis pour avoir 
débattu avec trop d' emportement les droits 
de la Nation ; ni pour avoir apoftrophé, ni 
même accufé les Miniftres de malverfation. 

Toutes les perfonnes revêtues d'une place 
ou d'une charge fous la Couronne , ou même 
qui ont une penfion , font incapables d’être 
élues Membres de la Chambre des Communes : 
tout Membre de cette Chambre qni accepte 
un office fous la Couronne y perd fa place de 
repréfencant de la Nation. 

Le Parlement tient fes féances a Weft- 
minfler , qui étoit autrefois une Abbaye , 
& qui forme actuellement le quartier de la 
Cour. 
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La Chambn des Pairs eft vafte , belle & 
ornée de tapifleries qui représentent la flotte 
que Philippe II , Roi d'Efpagne , arma 
contre l’Angleterre, que lesEfpagnolsavoient 
nommés X Invincible , & qui fut .entièrement 
détruite par les vents & par les vaifleaux 
Anglois. 

Au milieu eft un trône en velour cra- 
moiû brodé en or, furmonté d’un dais de 
broderie de foie & d'or, qu’on prétend avoir 
été travaillé par l’infortunée Marie Stuart , 
Reine d'Ecojfe, mere de Jacques I , lorf- 
qu^elle étoit détenue en prifon par la Reine 
Elifabeth. 

A droite eft le fîége du Prince de Galles, 
à gauche celui du Duc d’Yorck : les Evê- 
ques font a la droite, les Ducs, les Mar- 
quis , les Cdmtes & les Barons s’afloient 
félon leur rang d' ancienneté. 

Au milieu de la Chambre les Juges du 
Royaume font aflis fur des facs de laine, 
pour marquer que la. laine eft un objet im- 
portant du . commerce du Royaume. 
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La Chambre des Communes étoit autrefois 
une Chapelle j & s’appelle encore aujour- 
d’hui la Chapelle de Saint-Etienne y elle eft 
moins vafte, mais d’une grandeur fuffi r an ce. 

Au milieu de la Chambre eft le liège de 
rOiateur ; à fes côtés font aflxs les Secré- 
taires de la Chambre. 

Dans les grandes cérémonies on célébré 
le fervice divin , les Pairs l’entendent a. 

l'Abbaye , les Communes a la Chapelle dé 

/ 

Sainte- Marguerite. 

Tout Anglais eft citoyen , 8c à ce titre 
ejfeutiellement libre. Dans les eau fes criiïii- 
nelles tous font jugés par leurs Pairs , félon 
les mêmes loix, fuivant des formes inva- 
riables qui font les gardiennes de l’inno- 
cence contre le crédit & i’opprelfion -, dans 
les caufes civiles , chacun ed: jugé par le 
Tribunal qui lui eft afjfigné , & dont les 
formes font notoirement connues. 

Les principales JurifditHons font la Cour 
du Banc du Roi , la Cour des Procès ordi- . ' 
naît es civils , Se la Cour de l'Echiquier : 
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ccs trois Cours tiennent leurs féauces dans 
l'ancienne églife de V Abbaye de Weflminfler t 
laquelle forme une falle de deux cens 
foixante-douze pieds de longueur, fur deux 
cens foixante-quatorze de largeur ; fa char- 
pente pâlie pour une merveille. 

L’Angleterre eft encore régie par le Droit 
Normand. 

Le mobilier fe partage également entre 
tous les enfans; les immeubles appartiennent 
à l’aîné j les peres peuvent néanmoins avan- 
tager leurs cadets , les filles ne- font jamais 
héritières qu’au défaut de mâles ; on prétend 
que cette rigueur les rend des femmes beau- 
coup plus fourni fes , 8c qu’en Angleterre les 
mariages font plus heureux qu’en France. 

Les terres fur lefquelles le droit de Pairie 
eft aflis , peuvent être fubfiituées à l’infini , 
& fotment ce qu’on appelle des majorât s ; 
mais toutes autres fubftitutions ne peuvent 
être faites que pour deux degrés , elles pen- 
yent même s’éteindre du confentement pafle 
çn Chancellerie par le dernier appelle. 

Les 
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Les filles font majeures à quatorze ans ; 
les garçons à vingt-un ans ; le Roi & les pof- 
fcfieurs des grands fiefs font Tuteurs nés ppur 
les biens nobles de leur mouvance j ils en 
, ont Plein ufufruit jufqu’à la majorité, & 
ne doivent fur les revenus que la nourriture 
(f l entretien. Les tutelles forment le dépar- 
tement d'une Cour particulière , & le Pro - 
cureur-Génér al de cette Cour efi: , au nom du 
Roi, le Tuteur-général de tous pupilles pof- 
fédans fiefs dans la mouvance de la Cou- 
ronne. 

Les teftamens font très-fimples & très- 
communs : l’Exécuteur & les Légataires doi- 
vent, fous peine de nullité , affirmer le tef- 
.tament pardevant le Juge dEglife , Juge né 
de toutes les conteftations qui peuvent in- 
tervenir à ce fujet , s’il ne s’agit que d’objets 
mobiliers. 

La communauté entre mari & femme eft 
aufli littéralement profente par le Droit 
Commun d’Angleterre , que par la Coutume 
de Normandie : les Anglois font maîtres 
Tome I. G 
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abfolus du bien & de tous les droits. Toit 
mobiliers , Toit immobiliers de leurs femmes, 
qui n’ont , en cas de furvie , qu’ira avantage 
égal au douaire . Une femme effc tellement 
en la puilfance de fon mari , qufc s’ils com- 
mettent enfemble quelque délit , la femme 
n’cft enveloppée ni dans l’accufation , ni 
dans la punition; & au contraire fi elle s’é- 
carte de paroles ou de fait , le mari efi ref- 
p on fable , il paie pour elle . 

Enfin , tout enfant eft réputé appartenir 
au mari , fi lors de fa conception il n’étoit 
point hors de-la les mers. . 

Les Juges Eccléjiafiiques règlent les fuc- 
cejjions mobiliaires , & en cas d’appel , les 
Caufes fc portent au Parlement , devant un 
Comité, mi-partie de Lords Spirituels & tem- 
porels . 

Toutes les autres affaires fe jugent fur les 
lieux en première inftance : celles de Londres 
aux -Ajftfes de Wejiminfter , celles des pro- 
vinces par les grands Juges nommes à cct 
effet par le Roi. 



du Chevalier d'OJlalïs. 1 47 

Les Juges de paix répandus dans les pro- 
vinces n'ont que V infiruclion provifoire : fur 
l’examen de cette inftru&ion, après l’avoir 
confirmée ou recommencée , les grands 
Juges y lors de leurs tournées , prononcent 
leur jugement. 

Les Seigneurs n’ont point de Juftice , le 
Roi efl f unique Juflicier du Royaume j il 
nomme le Chancelier Sc les* cinq grands 
Juges y qui tiennent à Londres ce qu’on ap- 
pelle le Banc du Roi , & font leur tournée 
dans les provinces. 

Toutes les affaires en première inflance , 
foit aux AfTifes du Parlement ou des Pro- 
vinces , Ce jugent a l’audience fur la plai- 
doirie des Avocats. 

Les appels s’inflruifcnt au Parlement par 
Mémoires : chaque Partie en donne trois , 
le premier où elle expofe fa prétention Sc 
fes moyc-ns j le fécond où elle contredit fon 
adverfaire ; le troifeme enfin où elle réfume 
fes moyens j & chacune des Parties doit 

G a 
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le dépofer au Greffe le même jour a la même 
heure ; elles attendent enfuite en filence le 
jugement qui doit être prononcé dans les 
trois jours fuivans. 

Lçs appels fe décident a la Chambre * 
Haute par les Pairs , affiliés du Chancelier 
£* des grands Juges réunis ; celui des grands 
Juges qui a rendu le jugement dont eft 
appel , en donne les raifons & les motifs $ 
tous les Pairs ont féance & voix , mais la . 
ptéfence de trois Pairs fuffit pour rendre 
le jugement légal. 

Un Anglois, quel que foit fon délit, peut 
conferver fa liberté en donnant caution : le 
corps du délit ne fe conftate point par le 
Juge par une information fecrette , mais par 
Iç jugement des Jurés. 

Les Jurés font toujours de la même con- 
dition que l’accufc j le Juge les choifît au 
nombre de vingt- quatre ; l’accuCé peut en 
réeufer douçe 3 fans articuler ni moyens , ni 
mptifsj il ne peut être condamné qu’apres 
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.voir été déclaré coupable par les Jurés , 8c 
c jugement doit être unanime pour l’ab- 
olution ou la condamnation. 

, Toute l’inftruétion fe fait en public , on 
l’écrit que l'information , tout le refte fe 
>afl'e de bouche a l* audience entre l’accufé , 
e Juge & les Jurés. 

Les Jurés & les témoins font les feuls qui 
•rêtent ferment , l’accufé peut , fi bon lui 
êmble , avoir un Avocat y mais toute dif- 
:ution du fait lui eft interdite , il ne peut 
lébattre que l'application de la loi. 

Lorfquc chaque témoin a été entendu j' 
école , confronté , que l’accufé a produit 
es moyens de défenfes , le Juge donne de 
> ouche le réfumé de l’accufation & des charges 
éfultantes des dépofitions ; il levé le fiége, 
1 C les Jurés pafient dans la Chambre du 
lonfeil , où ils demeurent enfermés fans 
oire ni manger , fans feu & fans lumière , 
ufqu’à ce que le Juge averti par eux re- 
ienne fur fon Tribunal prendre leur té- 

C 3 
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moignage unanime fur l’innocence ou le 
crime de l’accufé. 

La torture eft bannie depuis long-tems de 
I’inftruétion criminelle , elle n’a <£ autre bafe 
que la dépofition des témoins. 

La pendaifon eft le fupplice ordinaire : 
les voleurs de grand-chemin , les ajfajjins , les 
faux-monnoyeurs , les f auJJ aires , font pendus 
indiftinélement. 

Les faux-monnoyeurs arrivent au gibet fur 
un traîneau attaché a une claie y les autres 
criminels font dans un tombereau ou une 
large charrette ,garottés; un feul Miniftreles 
exhorte : lorfque la charrette eft fous la 
potence , le Bourreau palTe la corde au col 
de chaque patient , tandis que le Miniftre 
dialogue avec les criminels; lorfque les ha- 
rangues , les adieux, les prières font achevés, 
le Bourreau attache un mouchoir fur la tête 
de chaque patient , 5c lui couvre le vifage ; 
il defeend par le derrière de fa charrette , 8c 
fouette enfuite fes chevaux : dans un -clin 
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d’oeil tous les criminels font fufpcndus à 
la fois; ils meurent d'ordinaire ave» beau- 
coup d’intrépidité ; les parens & amis vien- 
nent leur tirer les pieds , Se précipiter leur 
mort. Lafcènedure ordinairement une heure; 
tout fe fait avec ordre & lenteur y fans que 
les acteurs ni les fpeétateurs témoignent la 
moindre impatience : les fpeétateurs font 
néanmoins en grand nombre , les uns a 
cheval , les autres en voiture ^ les autres a. 
pied : quatre-vingt Connétables entourent le 
gibet, & contiennent cette foule immenfe; 
ils ont pour toute arme un bâton de fix pieds 
& demi , entouré de fleurs de lys , mais l’u- 
fage , le préjugé forment leur fauve-garde; 
l'Anglois rcfpecte la loi dans l’homme qui 
appuie la Julticc, & quiconque frapperoic 
l'un de ces Connétables , feroit faifi par la 
populace - & pendu fur le champ. 

L'état d' Avocat eft en Angleterre trcs- 
honorable & très-lucratif; trente d’entr’eux 
font attachés à la Cour du Banc du Roi , 
& font nommés Sergents es loix ; ils font 
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nommés par le Roi , & c’eft ordinairement 
un acheminement pour être nommé grand 
Juge. Les Avocats ont dans Londres une 
maifon qui leur eft comme affcétée , qu’on 
appelle Temp le bar , & qui eft l’ancien 
hôtel des Templiers : cet hôtel appartient à 
la Couronne, qui loue les appartenons, & 
qui entretient la bibliothèque , plufieurs jar- 
dins , & une terrajfe fur la riviere. • 

L’Angleterre n’a que trois Ordres de Che- 
valerie , l’Ordre de la Jarretière , l’Ordre du 
Bain t Sc l’Ordre du Chardon d'Eco/fe. 

L’Ordre de la Jarretière eft le plus ancien 
&le plus illuftre ; il a été inftitué en 1345 par 
Edouard III. Ce Prince aimoit la Comtejfe 
de Salisbury 3 un jour qu’il danfoit avec 
elle dans un bal à Windfor , cette dame 

I 

lai/Ta tomber f une de jes jarretières , quiétoit 
un ruban bleu foncé j le Roi la ramafla avec 
empreftement, ce qui fit rire les Courtifans, 
& embarrafla la Comtefte ; mais le Roi s’écria 
fur le champ : honni foit qui mal y penfe , 
ajoutant avec ferment que tel qui setoit 
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moqué de la jarretière s'eftimeroit heureux de 
la porter ; & en effet le lendemain ayant 
afTemblé. fa Cour, il institua cet Ordre fous 
les aufpices de S. George , que l’Angleterre 
reconnoît pour fon Patron. Les Chevaliers 
furent fixés au nombre de quarante , compris 
le Roi , reçurent de fa main un manteau de 
velours violet , doublé de damas blanc , por- 

ti 

tant au milieu une croix rouge dans un écu 
d'argent ; ils reçurent aulïi une jaretiere bleue 
couverte d’émaille, portant ces mots : honni 
foit qui mal y penfe : cette jarretière devoit 
être attachée à la jambe gauche , mais depuis 
il a été trouvé plus convenable de la porter 
au col ; c’eft actuellement un ruban bleu de 
quatre pouces de large , au bout duquel pend 
une chaîne <£ or avec l'image du Patron ; les 
Chevaliers ont auffi été réduits a vingt~fix y 
compris le Roi y ils tiennent tous les ans, le 
13 d' Avril, leur Chapitre à Windfor. 

L’Ordre du Bain a été inftituépar Henri IV 3 
en 13 <>9 ; ce Prince étant au bain fut averti 

G ; 
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par lin Chevalier que deux femmes veuves 
lui demandaient jujlicc , il fortic incontinent 
du bain , difant qu 'un Roi devait préférer a. 
toutes chofes la juflice qu’il ejl obligé de 
rendre d fes Sujets. 

Content de s’être fi bien comporté , il 
inftitua l’Ordre du Bain , dont la marque 
diftindtive fut d'abord un écu de foie bleue 
célefie en broderie , chargé de trois couronnes 
d'or , avec ces mors : trois en un : il voulut 
que les Chevaliers , lors de leur réception, 
commencent par fe baigner , qu’ils foient en* 
fuite vêtus en Hermite avec des fandales , 
on les habilloit après d’une robe magnifique, 
& le Roi lui-même leur chau/Toit des épe- 
rons d'or. - , 

. Cet Ordre ne furvécut gueres fon Infti- 
tuteur, mais en 1715 il a été reuouvellé par 
George 1 , & fixé à trente-fx Chevaliers J 
la marque diftindtive eft actuellement un 
ruban rouge , au bout duquel eft une mé- 
daille portant trois couronnes , Sc cette de- 
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vjfc : in uno tria juncla , trois en un ; on 
dit que cette devife fait allufion aux trois 
vertus théologales. 

L’Ordre du Chardon d' Ecojfe a été infti- 
tué en 1491, par Jacques IV 3 Roi d'Ecoffe , 
& n’a lieu en Angleterre que depuis la 
réunion des deux Royaumes ; on dit Chardon 
d’EcoJfe , pour distinguer cet Ordre de 
celui du Chardon inftitué en France en 1369 
par Louis II , dit le Bon , Duc de Bourbon. 

En la même année 1 715 , George I. a 
aufli régénéré l’Ordre du Chardon d' Ecojfe , 
qu’on appelle auffi l’Ordre de S. André / 
le nombre des Chevaliers eft fixé à foixante- 
trois : la marque diftinétive eft un ruban 
verd , large de trois pouces dix lignes , au 
bout duquel eft une chaîne d’ or 3 au bas de 
laquelle eft attachée une médaille d’or 3 por- 
tant l'image de S. André avec fa croix , & 
cette devife : nemo me impuné lacejfity per- 
jfonne ne m’oftenfe impunément. 

La ville de Londres eft diviféc en vingt-fx 
difiricls ou quartiers , & chaque quartier eft 

.G 6 
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gouverné par un Echevin ou Alderman, ce 
qui les porte au nombre de vingt-fix. 

Alderman eft un mot Danois, qui lignifie 
prud’homme, ou homme fage. 

Les Echevins font à vie , & lorfqu’une 
place eft vacante , la nomination appartient 
aux Bourgeois-Jurés : ceux-ci font au nombre 
' de neuf mille , & on appelle ainfi les Bour- 
geois qui , apres avoir été enregiftrés ap- 
prentifs , ont été reçus dans l’une des foixante- 
deux Communautés ou Corporations de la 
Ville de Londres. 

Ces Bourgeois-Jurés élifent aulli ce qu’on 
appelle le Grand- Confcil , lequel eft com- 
pofé de deux cens trente-fix Bourgeois , & 
xepréfente la Ville de Londres en Corps. 

Le Grand-Confeil & les Aldermans élifent 
le Lord-Maire , lequel ne peut être pris que 
dans les Communautés qui fuivent : les Mer- 
ciers , les Epiciers , les Drapiers , les Poijfon- 
niers , les Orfèvres, les Pelletiers , les Tail- 
. leurs , les Chapeliers , les Sauniers , les Quin- 
calliers , les Selliers & les Marchands devin. 

i 
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Le Gouvernement de la Ville de Londres 
retrace en petit celui de toute l’Angleterre; 
le Grand-Confeil reprefente la Chambre des 
Communes, les Aldermans la Chambre des 
Pairs , & le Lord-Maire le Roi ; il faut le 
concours des trois pouvoirs pour établir, ou 
même modifier toute loi municipale. 

Les aflemblécs générales ou particulières 
du Corps -de- Ville fe tiennent dans une 
grande falle appellée Guildhall , longue de 
cent cinquante pieds , large de quarante- 
huit, haute de foixante : c’étoit autrefois une 
Eglife ; deux Géants gardent la porte , & 
au-dedans font les portraits de Guillaume II , 
de Marie Stuart , fa femme , de la Reine 
Anne , & de George I. 

Les Bourgeois- Jurés s’alfemblent auflï 
dans cette falle pour élire les Membres des 
Communes , pour élire les Echevins ou Al- 
dermans , pour élire les 'deux Schérifs qui 
font leurs chefs , & qui ont feuls droit de 
les alTembler ; ( cette dernierc éleétion fe 
fait le jour de la S. Jean. ) enfin pour élire 
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le Chambellan , qui a fous fa garde le tri for 
de la Ville , les fonds defiinés aux Orphe- 
lins j & le dépôt des réglemens concernant 
les maîtrifes & les apprentifs. 

Le Lord-Maire eft élu tous les ans , le 
29 Septembre $ il prend poffeffion le 9 No- 
vembre y & auffi-tôt après l’éleétion il fe 
rend par eau , en grande pompe & cortège } 
a la falle de Wefiminjler, où il falue les 
quatre Cours de Jultice , & prête ferment 
entre les mains des Seigneurs-Barons de VE- 
chiquitr ; il rend, enfuite fes hommages au 
Roi , qui d’ordinaire le crée Chevalier. 

Le jour qu’il prend polfelTion cil un jour 
d’allégreffe, marqué par le bal fuperbe qui 
fe donne à l’Hôtebde-Ville ; on n’entre que 
par billets , mais il eft facile de s’en pro- 
curer, c’eft un bal paré y & d’une grande 
magnificence. 

Le Lord-Maire a fon Hôtel , qui eft re- 
marquable en ce qu’il eft bâti de pierres de 
Vortlandy pierres très-rares & très-cheres j 
il tient table ouverte ; il a plufieurs Officiers, 
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notamment ui 2 Porte-épée ; il porte une robe 
de pourpre , & une chaîne d‘or y au bas de 
laquelle pend une pierre précieufe ; il a une 
meute , 8e chaffe quand il lui plaît a dou^e 
lieues à la ronde ; il ne fort qu’en carrofie, 
8e toujours efcorté d’un grand nombre 
d’Officiers 8e de Connétables , qui font la 
police fur la route ; il ell le premier Juge 
de Londres , fa jurifdiétion s’étend jufqu’à 
quarante milles fur la riviere ; il cite 8e em- 
prifonne de fa propre autorité tous ceux qui 
font fous fa jurifdiélion 5 celui qui fe trouve 
en charge lors du couronnement d’un nou- 
veau Roi , efi: nommé Grand-Echatifon. 

Les principaux édifices de Londres font 
S. Paul , qu’on dit, après S. Pierre de Rome , 
la plus grande Eglife de la Chrétienté : 
elle a cinq cens pieds de long d’un portique 
à l’autre , deux cens quarante de large , 8c 
trois cens quarante pieds de hauteur. 

L'Abbaye de Weftminfter , où fe fait le 
couronnement des Rois , où fe trouvent les 
monumens des plus illuflres de la Nation. 
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L’Eglife de S. Martin , bâtie en pierres 
de Pordand, dont le portique eft hexatile, 
& de l’ordre Corinthien , & le clocher a 
deux cens quinze pieds de hauteur. 

Le Pont de Wcftminfter , diftribué en 
quinze arches dans la longueur de mil deux 
cens trente pieds , fur quarante - quatre de 
largeur. 

Le Pont de Pitt , ou de Blach-E riars , 
qui partage prefque la Tamife & la Ville : cha- 
que éperon des piles forme, à la hauteur des 
marches qui font de quinze à dix-huit pieds, 
un focle angulaire, qui porte deux colonnes 
ioniques accouplées , fur Iefquelles repofe 
une corniche faillante , comme au Pont-neuf 
à Paris. 

Le Pont de Londres , qui eft le plus ancien 
de la Ville, & d’où l’on voit arriver & partir 
tout ce qui fort & entre dans la Tamife. 

Le Monument , qui eft une colonne do- 
rique , haute de deux cens deux pieds , 
élevée en 1666 en mémoire du fameux in- 
cendie qui confuma la moitié de la Ville 
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de Londres , on dit même cjuatre-vingt-trois 
mille maifons. 

La Tour de Londres , qui forme aujour- 
d’hui le dépôt des Archives. 

La Bourfe , ou Change Royal , où fe raf- 
femblent tous les Commcrçans de l’univérs, 
notamment les mardis 8c vendredis. 

L' Amirauté , dont le portique ionique efl 
compofé de quatre colonnes furmontées de 
frontons. 

Withéal , l’ancien Palais des Rois* 

Tare Saint James , qui forme la *p ro “ 
menade habituelle & la plus fréquentée. 

Les Théâtres de Drury-làne & de Covent- 
garden. 

Ranelagh , dont la rotonde eft remar- 
quable, & forme une promenade publique 
couverte. 

Le Panthéon , où fe tiennent l’hiver les 
grands bals mafqués. 

L'Hôtel de Montagu , formant actuelle- 
ment le Mufée Britannique. 

L'Hôpital des Enfans-trouvés, bâti en 1 747. 
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L'Hôpital de Chelfca , formant la retraite 
des Invalides des Troupes de terre. 

L'Hôpital de Greenwich 3 formant la re- 
traite des Invalides des Troupes de mer. 

L’Hôpital des Fous , nommé Bedlam. 

Les principales rues de Londres font celles 
d’Holborn y d'Oxfort, & la Chéapfidc , où 
fe trouvent les plus fameufes boutiques } 
toutes les rues ont des trotoirs pour Us 
gens de pied. 

Toutes lettres font reçues à la Polie gé- 
nérale jufqu’à on^e heures du foir ; chaque 
rue a une boëte particulière , où les lettres 
peuvent fe mettre jufqu’à neuf heures du 
foir ; les Malles partent toutes à deux heures 
du matin ; la Malle pour la France part les 
mardi & vendredi y le retour eft incertain 
& dépend du caprice des vents. 

La Ville de Londres n’a prefque point de 
police : le jour les Connétables, les Juges 
de paix la font tant bien que mal ; la nuit 
la Ville cfl gardée par douze à quinze mille 
vieillards , appelles Watchmen , qui marchent 
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deux ou trois enfemble , accompagnés d’ua 
ohien & d’une crecelle. 

Enfin , les Anglois font en général hon- 
nêtes , généreux , obligeants 3 libéraux , ci- 
vils envers ï Etranger , quoique jaloux de la. 
gloire de leur Patrie y le menu peuple feu- 
lement eft cruely infolent & brutal. 

Je me fuis aufli procuré quelques notions 
fur r Ecojfc ; elle s’appelloit originairement 
Albanie y les Romains l’appelloient Calé- 
donie y les Géographes la placent au qua- 
torzième degré trente minutes de longitude, 
& au cinquante -fepticme degré de latitude 
feptcntrionale j elle eft bornée au Nord par 
les Orcades , au Couchant par l’Irlande; aie 
Levant par la mer d’Allemagne , nu Midi 
par l’Angleterre j fa longueur eft de deux 
cens cinquante-fcpt milles , fa largeur de 
cent quatre-vingt-dix : elle fe divife en Mé- 
ridionale & Septentrionale. 

L’EcolTe Méridionale comprend vingt- 
deux Comté;, dent cinq autour du Golfe 
d‘ Edimbourg , favoir : Louthianc y Sterling y 

*:■ 
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Meutheit , Strathern & Fife ; deux fur les 
frontières d'Angleterre , Twedale & Litif- 
dale ; cinq fur la Mer d'Irlande , Exdale , 
Rufdale , Anandale , Nithefdale & Gallowai ; 
cinq autour du Golfe de Dumbriloun , Car- 
rie t ou Karrike , Kile , C uningham 3 Len- 
nox y Argile ; cinq dans l’intérieur , Knap- 
dale , Lomé y Cantir 3 l'Ijle d’ Aran & /’ IJle 
de Buthe , laquelle comprend le Pays 6? 
Château de Rots ai , qui formoit autrefois, 
fous le nom de Duc , le titre des fils aînés 
fies Rois d’Ecofle. 

L’Ecofie Septentrionale comprend treize 
Comtés y dont huit à l’Orient des lacs de 
Lomand & de Ness , favoir : Brod , Athole , 
Penh 3 Angus , Murrai , Marr , Mernis 
& Bucquan ; cinq au Nord-Oueft, Loch- 
quabier 3 Ross , Sutherland y Struthnaroen , 
& Cathnes. 

L’Ecoïïe comprend encore plufieurs Ifles , 
dont les plus confidérablcs font les Orcades y 
les Hébudes ou Hébrides , les IJles de 
Schetland. 
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Les Rois d’Ecofle font : en 41 1 , Fer gu.s II, 
en 417 , Eugène II , en 449 , Dongard , 
en 45} , Confiant in 7 , en 496, Congalle I , 
en 501, Gorane , ou Conrane , en 535, 
Eugene III, en 558, Congalle II, en 56 8, 
Kinatel , en 570, Aidan , en 604, Kennet , 
ou Chennet , en 6 05, Eugene IV , en 6*2, 
Ferchar , ou Ferquarhd 1 y en 636, 75 o- 
naldelVy en 65 1 , Ferchar 3 ou Ferquarhd II, 
en 66 % , Malduin , en 688 , Eugene V , 
en 691, Eugene VI 9 en 701 , Ambercelet , 
ou Ambirkilet , en 704, Eugene VII , en 
721 , Mordach , en 730 , Etwin , ou Et fin, 
en 761 , Eugene VIII y en 765 , Fer gus III , 
en 767 , Solvathie , en 787, Achajus , e . n 
819 , Congalle III y en 824 , Dongal , ou k 
Donalde V , en 830 3 Alpin , en 833 , 
Kennet II y en 857, Donalde VI t en 858, 
Confiantin II , en 874 , Ethé , en 875 , 
Grégoire 3 en 892 , Donald VII y en 903, 
Confiantin III 3 en 943 , Malcolm 7 , en 
958, Indulfe y en 967 , Duffe 3 en 972, 
Çulne y ou Culme , en 97 6, Kennet III , 
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«0984, Conjlantin IV, en 985, Grime , 
en «793 , Malcome II , en 1013 , Donald, 
ou Duncan s en 1030 , Maccabet , ou 
Macbede, en 1047 » Malcome III » en 1084, 
Duncan II 3 en 1085 , Edgard , en 1057; , 
Alexandre 3 dit le Fort , en, 1 1 1 4 , David I, 

t 

en 1143, Malcolme IF", en 1155, Guil- 
laume , dit le Lion , en 1 z 14 , Alexandre II, 
en 1x457, Alexandre III , en 1x576, Jean 
de Bailleul , en 1306, Robert Brus , en 

t 

13 z6 f David II 3 en 1370, Robert Stuart , 
en 13570, Robert III , en 1406, Jacques I, 
cil 1417 , Jacques II , en 1460 , Jacques III , 
en 1 48 8 , Jacques 1 V, en 1 5 1 5 , Jacques V , 
en 1541 , Marie Stuart , en 1587 , Jac- 
ques VI, lequel a réuni dans fa main la 
Couronne d‘ Angleterre , 6c fe fit alors ap- 
pelier Jacques I. 

L’air d’Ecofle eft épais & groflier , beau- 
coup plus froid que celui d’Angleterre 3 les 
terres font néanmoins fécondes , mais por- 
tent peu de grains j .elles ne confident pour 
la plus grande partie qu’en pâturages. 
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L’Ecolfe eft baignée par plufieurs rivières, 
dont les plus confidérables font le T ai, la 
Twede , le Ni eh , le Lis , la Spei, la Dée 
& la Done ; Tes cotes maritimes font très- 
poiiîonneufesj les Villes les plus importantes 
font Edimbourg , Ville Capitale , Hainr- 
André, Archevêché, Glafcow , Archevêché 
& Univerfité , Aberdonne , Univerfité. 

Les EcofTois font en général honnêtes » 
civils , ingénieux , vaillans , & durs a la 
fatigue; ils aiment la guerre , & combattent 
toujours à pied $ le peuple eft rude & dif- 
ficile. 

Je me fuis aufli informé de l'Irlande ; 
elle s’appelloit autrefois l'Hibernic ; elle 
eft fituée au couchant de l’Angleterre & de 

O 

l’Ecofte; elle eft beaucoup moindre , elle 
n’a que cent vingt lieues de longueur fur 
foixante de largeur , & deux cens cinquaqjç 
de circuit j elle fe di vif e en cinq Provinces 3 
qui formoient autrefois des Royaumes , 
Lagénie , ou Leinfier , XJltonie , Connacie , 
JSlommqnie &; Médie, ou Méat. < i 

1 '• • j 
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La Province de Lagénie compofc fcpt 
Comtés , Dublin , Caterlagh 3 Wexford , 
Kilkenni , Queenfiown , Kildare & KingJ- 
towne. 

La Province d’ Ultonie compofe dix Com- 
tés : Louth , Bown , Antraim , Cohane , 
Tiaomel , l’Ifle Derrie , ou Owen , Fer- 
managh , Cavan , Monaghan , Armack & 
Tirone. 

La Province de Connacie compofe fix 
Comtés : S Le go 3 Mair 3 Gallowai , Clarc , 
Rofecomen &c Léthuam,. 

La Province de Mommonie compofe fix 
Comtés : Defmour , Corke , Waterfort , 
Keri y Limmerick & Tipperari. 

La Province de Médie , ou Méatk fe 
divife en Orientale & Occidentale. 

Les principales Villes de l’Irlande font 
j Qublin y Capitale , Archevêché & Uniycr- 
ficé , Armach , Archevêché , Cashel , Ar- 
chevêché, Thoam , Archevêché , Lifmore , 
Evêché , Trim , Evêché , Limmerick , Port 
de mer. 

Les 
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Les principales Rivières font le Schanon , 
qui forme quatre Lacs en fon cours, 8c un 
grand Golfe à fon embouchure ; le Sewer % 
qui p a lie à Cashel , le Broodwater , qui 
palfe à Lifmore , le Barrow , qui palTe à 
Caterlagh, le Boine t qui palTe à Trim,le 
Llffer , laquelle forme un Lac au milieu du- 
quel eft une petite Ville, où l’on trouve le 
trou de S. Patrice , dit ordinairement le 
purgatoire de S. Patrice , dont on raconte 
tant de fables. 

Saint Patrice eft le Patron de l'Irlande, - 
il vivoit au cinquième lîécle ; il fut dif- 
ciple de S. Martin , il acheva de convertir 
les Irlandois à la foi; il remplaças. Pallade % 
& fut le fécond Evêque de cette contrée. 

Les terres de l’Irlande font très- fertiles, 
elles fournilTent fur-tout d’excellens pâtu- 
rages; elles ont, dit-on, cette propriété lîn- 
guliere cpi elles ne peuvent /apporter aucuns 
animaux venimeux , & notamment des Ser- 
pens ; on dit même que cette terre cranf* 
Tome J, H 



1 7 o Voyages & Réflexions 

portée ailleurs les fait mourir 5 le bois de 
fes forêts n’engendre ni vers ni araignées, 
x Les Irlandois formoient autrefois une 
Nation particulière , ils font même remonter 
leur Royaume quinze cent foixante-fx ans 
avant l’Ere chrétienne , & comptoient cent 
quatre-vingt-dix Rois, lorfqu’en 11 6% ils 
furent fubjugués par Henri II , & réunis à 
la Couronne d 3 Angleterre : ils ont néanmoins 
.confervés leurs ufages & privilèges 5 ils ont, 
comme VEcoJfe , un Parlement & un Vice-Roi. 
. la Maifon de Stuart a toujours eu beau- 
coup à fe louer des Irlandois : en 1641 , lors 
<le la grande révolution qui porta Charles I. 
fur l’échafaud , ils tinrent ferme pour ce Roi 
malheureux, ils ne furent fubjugués qu’en 
1649, & Crotnvel dut marcher en perfonne 
contr’eux ; en i6po, ils tinrent également 
pour Jacques II s & ne fe fournirent au 
prince d’Orange qu’en 1691. 

-- Les Irlandois font en général robuftes , ils 
-fupporcent facilement la faim , la foif , & 
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toutes fortes d’incommodités ; ils ont de 
l'efprit & du courage , leur défaut c’eft de 
porter tout à l'extrême, d’être ou très-bons, 
ou très-médians. 

On prétend ici connoître particulièrement 
les trois Nations, on les compare, ou dit t 
« UAnglois eft ami de l’ordre & de la pro- 
preté , il préfeue le fülide au brillant-, la 
commodité à la délicatefte , & l’abondance 
■à la volupté , mais il eft fier , il a quelque 
chofe de rude & de repoulfantj VEcoJfois 
Teft doux , prévenant & fier a la fois , il eft 
•affable , fin , fpirituel , ami des arts 8c dû 
•luxe j l'Irlandois tient le milieu j il eft plus 
xommunicatif que l’Anglois, plus rude, plias 
•bruyant que l’Ecoftois, » 

Je ne fais , mon ami , fi ces notions font 
très-exaéles , j’ai defir & deftein de les aller 
vérifier ; notre fameux Satyrique a dit : 

te Le chagrin monte en croupe , & galoppc avec lui. » 

c , f 

Peut-être la mer a-t-elle plus de vertu? 
peut-être l’élément perfide change -t- il le 

H z 
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cœur & l’efprit? peut-être fait- il un nouvel 
homme? je laiflerois mon amour aux flots, 
& je noierois ma maîtrefle au moins dans 
mon imagination. 

Il eft vrai que nous fommes en guerre ; 
mais on dit qu’en vertu de permiflion par-^ 
ticuliere, des Paquebots ne partent pas moins 
de tems en tems de Calais , & au furplus 
je puis prendre ma route par la Hollande , 
ce ne fera qu’un plaifir de plus , & je par- 
courrois un pays non moins intéreflant. 

Perois-je en effet le voyage? je ne fais; 
la paflion malheureufe qui me captive fem- 
ble m’ôter toutes les facultés $ je ferois en- 
core à Paris fi tu n’avois précipité ou plutôt 
forcé mon départ j je remets toujours au 
lendemain ce que je puis faire au moment 
même } je ne fais quel Poëte a dit : 

« De defleins en regrets, & d’erreurs en defirs 
Les Mortels infcnfds promènent leur folie ; 

Dans des malheurs prdfens, dans l’efpoir des plaifirf, 
Nous ne vivons jamais, nous attendons la vie; 

Demain , dit-on, demain va combler tous nos voeux; 
Demain vient , 6c nous laiffe encor plus malheureux. 
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Telle eftma pofition, le jour eft toujours 
trop long, j’afpire au lendemain, & j’attends 
de la main bienfaifante du tems cette fé- 
curité parfaite , l’objet de tous mes vœux. 

Fin du premier Volume 


1 
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APPROBATION. 

J Ai lu , par ordre de Monfeîgneur le 
Garde des Sceaux , un Manufcrit intitulé 
Voyages & Réflexions du Chevalier d' O (l ali s , 
& n’y ai rien trouvé qui doive en empêcher 
l’imprelfion. A Paris, ce 19 Septembre 17 86. 

G Y I D I. 


PRIVILEGE DU ROI. 

.Louis , par la grâce de Dieu , Roi de F rance & de 
Navarre, â nos amés & féaux Confeillcrs, les Gens 
tenans nos Cours de Parlement , Maîtres des Re- 
quêtes ordinaires de notre Hôtel , Grand-Confeil , 
Prévôt de Paris , Bailli fs , Sénéchaux , leurs Lieute- 
nans Civils , & autres nos Julticiers qu’il appar- 
tiendra : Salut. Notre amé le Sieur de Boileau 
Nous a fait expofer qu’il defireroit faire imprimer 
& donner au Public un Ouvrage intitulé : Koyaves 
& Réflexions du Chevalier d’Ojlalis , oufes Lettres 
au Marquis de Simiane , s’il Nous plaifoit lui ac- 
corder nos Lettres de Permiflîon pour ce nécefïaires. 
A ces causes, voulant favorablement traiter l’Ex-- 
pofant : , Nous lui avons permis & permettons par 
ces Préfentes, de faire imprimer ledit Ouvrage au- 
tant de fois que bon lui femblera, & de le faire 
vendre & débiter par-tout notre Royaume , pendant 


Dig’itized by Google 


Je temps de cinq années confécutives , à compter du 
jour de la date des Ptéfentes. Faifons défenfes à 
tous Imprimeurs, Libraires & autres Perfonnes, de 
quelque qualité & condition qu’elles foient, d’en 
introduire d'impreflton étrangère dans aucun lieu de 
notre obéilTance. A la charge que ces Préfentes fe- 
ront enregiftrccs tout au long fur le Regiftrc de la 
Communauté des Imprimeurs & Libraires de Paris , 
dans trois mois de la date d’icelles j que l'imprefCon 
dudit Ouvrage fera faite dans notre Royaume , & 
non ailleurs, en bon papier & beaux caraderesj 
que l’Impétrant fc conformera en tout aux Réglc- 
mcns de la Librairie , Sc notamment à celui du 
10 Avril 171^ , ôc à l’Arrêt du }0 Août 1777 , 
à peine de déchéance’dc la préfente Pcrmiflïon. 
Qu’avant de l’expofer en vente , le Manufcric 
qui aura fervi de copie à l’impreifion dudit Ou- 
vrage , fera remis dans le même état où l’Appro- 
bation y aura été donnée, es mains de notre trcs- 
chcr 8c féal Chevalier Gardc-des* Sceaux de France, 
le Sieur Hue de Mi r o mesn 1 l, Commandeur 
de nos Otdres; qu’il en fera enfuite remis deux 
Ixemplaires dans notre Bibliothèque publique , un 
dans celle de notre Château du Louvre , un dans 
celle de notre très-cher & féal Chevalier Chancelier 
de France , le fieur de Meaupeou , 6c un dans 
celle dudit fieur Hue dï Miromesnil j le tout à 
peine de nullité des Préfentes. Du contenu defquelles 
vous mandons Sc enjoignons de faire jouir ledit 
Expofanr 6c fes ayanscaufe, pleinement 6c paifible- 
ment , fans foufffir qu’il leur foit fait aucun trouble 
ou empêchement. Voulons qu'à la copie des Pré- 
fentes , qui fera imprimée tour au long au com- 
mencement ou à la fin dudit Ouvrage , foi foit 
ajoutée comme à l’Original. Commandons au pre- 
mier notre Huiflîer ou Sergent fur ce requis, de 
faire , pour l’exécution d’icelles , tous aéies requis 
6c nécelïaires , fans demander autre pejmiflion , SC 
jionobftant clameur de Haro , charte Normande, 
t<. Lettres à ce contraires : Car tel eft noue plaifir. 



Donne à Verfailles, le dix-feptieme jour du mois 
de Janvier, l’an de grâce mil fepc cent quatre-vingt- 
fept, Sc de notre Régné le treizième. Par le Roi 
en fon Confeil. 

Signé, LE BEGUE, avec grille & paraphe. 

Regiflré fur le Regiflre JCJCIIT. Je la Chambre 
Royale 6* Syndicale des Libraires & Imprimeurs de 
Paris, N 9 . 8*4. Fol. 151, conformément aux dif 
pofttions énoncées dans la préfente Permifjion , & 
à la charge de remettre à ladite Chambre les neuf 
Exemplaires preferits par l’Arrêt du Confeil du 
1 6 Avril 178$. A Parts , ce 6 Février 1787. 

Signé, KHAPEN, Syndic. 


j 

De l’Impr, de Cl. Simon , Imprimeur de Mgr. l'Ar- 
chevêque, rue Saint-Jacques , 27. 1787* 
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